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  LIVRE 1


  Chapitre 1


  Dimanche2juillet


  Son bonheur, cétait tuer. Sa frustration, devoir attendre. En cet instant, assis dans la fraîcheur pierreuse qui labritait de la canicule, il bouillait dimpatience.


  Dun revers de main, il essuya les gouttelettes qui sétaient formées sur sa lèvre malgré la clémence de cette caverne de cette caverne artificielle. Il scruta discrètement les lieux tout en feignant découter la messe.


  Eh oui, songea-t-il, cétait une grotte bâtie par lhomme! Avec du marbre de lîle dElbe, de lor dAfrique et des somptuosités du monde entier.


  Il détestait les églises, toutes les églises, surtout lorsquelles avaient gâché une main dœuvre pléthorique. Églises et cavernes: demeures moyenâgeuses pour esprits moyenâgeux.


  Saint, le Seigneur, Dieu de lUnivers! chantait lassemblée. Le ciel et la terre sont remplis de Ta gloire…


  Pour parfaire son camouflage, il participa aux murmures dans son italien artisanal.


  Autour de lui, les tableaux raffinés de saints, danges, de séraphins et de chérubins contrastaient avec la foule des fidèles, issue des classes moyennes et populaires, engoncée dans ses habits du dimanche.


  Des hommes aux mains calleuses, aux cheveux coupés par leurs épouses; des femmes corpulentes, qui puisaient toutefois dans leur embonpoint une certaine dignité; et, au milieu de tous ces adultes, des gosses morfondus qui auraient tout donné pour être ailleurs.


  Se détachant de ce parterre telles des gemmes sur une friche se trouvaient des touristes, pour la plupart américains. Bien habillés, bien coiffés et bien nourris, tout comme lui. Même sil dépassait légèrement les autres avec son mètre quatre-vingt-dix, on le prenait facilement pour un touriste. Plus dun avait commis cette erreur fatale.


  Hosanna au plus haut des cieux…


  Il suivit le texte sur son missel.


  Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur…


  Devant lui, un garçon denviron neuf ans se tortillait sans relâche, barbé par loffice et peu impressionné par cette cathédrale, le Duomo de Pise, tout près de la fameuse Tour penchée.


  Hosanna au plus haut des cieux…


  Lassemblée se tut. Drapé de soie rouge nous étions le 2juillet, fête du Sang précieux, le prêtre poursuivit en italien.


  Lhomme sessuya de nouveau la lèvre et passa nerveusement sa main dans ses cheveux blond sable. Bercé par la musique du sermon, il considéra la nef.


  Fait rare pour une cathédrale, celle-ci était fort lumineuse, dominée par de grandes fenêtres qui linondaient de soleil.


  Dun souffle doux, à peine perceptible, lair faisait osciller limpressionnant lustre de bronze surnommé «lampe de Galilée».


  Il surveilla dun œil inquiet la galerie perchée sous le plafond, et lunique porte quelle desservait. Puis son regard redescendit lentement sur le portrait doré du Christ et sur lautel, avec son imposant crucifix en bronze haut de deux mètres, œuvre de… (il fouilla dans ses souvenirs)… Giambologna? Oui, cest ça, Giambologna. Que de choses cette civilisation aurait accompli si ses plus fins esprits navaient pas perdu leur temps à sculpter, mouler et peindre des croix!


  La nuit même où Il fut livré, psalmodia le prêtre, Il offrit la plus grande preuve de Son amour. Il prit le pain…


  Lecclésiastique saisit lhostie et leva les yeux au ciel. Lhomme fit de même, mais pour jeter un coup dœil vers la galerie et la porte.


  En Te rendant grâce, Il le bénit (le prêtre fit le signe de croix au-dessus du pain), Il le rompit et le donna à Ses disciples…


  Lindividu plongea la main dans son manteau français pour sentir le manche divoire du Sescepita. Rassuré, il reposa la paume sur sa cuisse. La semelle du gamin tapait fébrilement sur le sol et par la même occasion, sur les nerfs de lhomme.


  Lodeur dencens saffirmait, les couleurs de la salle saccentuaient. Au moment de tuer, toutes ses perceptions saiguisaient, et il se sentait vivant comme jamais.


  À la fin du repas, poursuivit le prêtre en tenant le calice à deux mains, Il prit la coupe, la bénit, et la donna à Ses disciples en disant: Ceci est la coupe de mon sang…


  Les muscles de lhomme se tendirent comme des câbles.


  Le sang de lAlliance nouvelle et éternelle…


  Il regarda la porte au-dessus de lautel.


  Qui sera versé pour vous et…


  Un cri deffroi emplit la cathédrale. Un individu maigre tombait vers le sol, pieds et poings liés, attaché par le cou à une corde dalpiniste.


  Neiiin! brailla-t-il dans sa chute. Mein Gott! Neiiin!


  Comme le corps hurlant plongeait dans la quiétude du dimanche matin, lhomme aux cheveux blonds se leva pour gagner la sortie. Le garçon de neuf ans cessa de battre des pieds. Le prêtre lâcha le calice incrusté de pierres précieuses, qui dégringola des marches de lautel en répandant le vin consacré.


  La corde de nylon rendit son dernier mou, et le nœud coulant étrangla les cris de sa proie. Mais lélasticité de la corde prolongea la chute, et le corps sécrasa sur le marbre dans un craquement dos brisés.


  Lhomme blond était à mi-chemin des portes lorsque la corde retrouva sa longueur initiale, soulevant dun coup la carcasse fracassée pour la faire voleter vers lautel. Lassemblée retint son souffle dans un silence qui parut abolir le temps et la pesanteur: lespace dun bref et terrible instant, le corps sembla suspendu dans les airs. Puis labdomen du type sempala au sommet de la croix de Giambologna.


  Le sang coula sur le portrait du Christ et se répandit sur tout lautel, caillant au contact du vin renversé. Le prêtre se signa et tomba à genoux.


  De nouveaux cris. Quelques paroissiens se précipitèrent auprès du clerc, cependant que les autres se ruaient vers la sortie dans le sillage de lhomme blond.


  Dehors, ce dernier vira brusquement à gauche et prit en chasse une silhouette épaisse qui séchappait dune autre issue, en direction du baptistère rond tapi dans lombre de la tour. Le tumulte enfla à mesure que les fidèles envahissaient la pelouse en réclamant la police.


  Le baptistère se vida lui aussi, quand ses visiteurs voulurent senquérir de lagitation.


  Prodigieux, ségaya le blond dès que les deux hommes furent seuls dans lédifice. Même moi, je ne vous ai pas vu le jeter par-dessus la balustrade, et pourtant je regardais.


  Danke, mein Herr, répondit le costaud avec humilité.


  Il avait un fort accent allemand et la carrure dun sidérurgiste de Brême, ce quil avait été. Il faisait la même taille que le blond, mais pesait bien vingt-cinq kilos de plus.


  Sincèrement, reprit lautre dans un allemand impeccable, ce fut une sacrée performance, et une vraie leçon. Jai particulièrement aimé le coup de lélastique autour du cou.


  LAllemand rayonnait. On lappelait «lInstituteur» non pour son éducation, mais pour toutes ces leçons quil prodiguait.


  Merci encore, mein Herr, mais inutile de me flatter. Je ne fais que mon travail.


  Il montra un sourire plein dattente.


  Alors le blond glissa une main manucurée dans son manteau, mais, à défaut de billets, il sortit un long couteau à manche divoire orné dor, dargent et de pierres. Au Moyen Âge, le Sescepita servait aux sacrifices commis par des prêtres païens.


  Cétait un objet inestimable.


  LInstituteur était agile, mais il manqua de réflexes. La première taillade dispersa ses intestins sur le marbre froid du baptistère, et la seconde lui laissa un affreux rictus rouge sous le menton. Il sécroula, adossé aux fonts baptismaux.


  Eh oui, maître! susurra le blond. Un petit savoir est une chose dangereuse. Un grand savoir lest encore plus. (Il sinterrompit, regarda le colosse battre des cils.) Et un savoir excessif? Cest le coup à se faire tuer.


  Les yeux du mourant eurent une lueur de compréhension, puis se cachèrent à jamais derrière leurs lourdes paupières.


  Le blond essuya larme de collection sur la chemise de lAllemand avant de rengainer. Il quitta le baptistère dun pas vif, se demandant combien de temps il lui restait avant den savoir trop, lui aussi.


  Chapitre 2


  Mercredi5juillet


  Un jour aveuglant. Du haut dun ciel immaculé, le soleil réverbérait sur le sable, sur leau, et sur la Pacific Coast Highway que Vance Erikson enfilait vers le sud, recourbé sur le guidon de son Indian 1948 retapée. Le puissant moteur grognait entre ses jambes à mesure quil doublait les files de voitures. Cela faisait du bien de renouer avec la civilisation, même sil fallait se farcir les lèche-bottes et les comptables à face de lézard de la compagnie pétrolière.


  Voilà moins dune heure, Erikson sétait arrêté sur le site dexploration du comté de Ventura.


  Ladministrateur le plus reptilien des comptables à face de lézard avait aussitôt bondi de la caravane:


  Kingsbury veut te voir. Où tétais passé? Pourquoi tas pas pris ta radio? Où sont tes rapports mensuels?


  Les phrases senchaînaient sans ponctuation, mais pleines de mépris assumé. «Tronche-de-Lézard» haïssait Vance Erikson et laurait bien flanqué dehors, neussent été deux empêchements:


  1) Les méthodes peu orthodoxes dErikson faisaient de lui le meilleur géologue de la Continental Pacific Oil, la ConPacCo;


  2) Le propriétaire de la compagnie, Harrison Kingsbury, le considérait comme son fils adoptif.


  À 145 km/h, lintersection de Sunset Boulevard approchait très vite. Erikson décéléra. Le trafic allait se densifier, mais quelle importance? (Il consulta sa montre de plongée.) Il avait tout son temps.


  Parvenu à langle de sa rue il habitait un petit bungalow stuqué de trois pièces, à deux pâtés de maisons de limmeuble ConPacCo, il fut tenté de faire un crochet pour se changer: après une semaine de brousse, sa chemise à carreaux et sa salopette étaient en piteux état. Mais il se ravisa.


  Il nétait pas encore prêt à affronter ces fantômes-là.


  Devant le siège social stationnait une armada de fourgons et de berlines aux couleurs des chaînes de télévision de L.A. Lun des fameux plans médias de Kingsbury, sans doute. Vance manœuvra sa moto entre les deux camionnettes qui bouchaient la rampe daccès pour handicapés, puis grimpa sur le trottoir et coupa le contact.


  Les portes à peine franchies, il fut accosté par un athlétique trentenaire en costume: Nelson Bailey, vice-président chargé de la logistique dexploration, titulaire dun MBA à Harvard, qui semblait tout droit sorti dune page glacée de GQ.


  Jai appris que vous passiez, déclara Bailey dune voix monocorde.


  Sans être ouvertement hostile, son visage ne trahissait aucune forme de sourire.


  Je ne mattendais pas à un tel comité daccueil, ironisa Vance.


  Il poursuivit son chemin, effleurant au passage le costume de Bailey, qui le rattrapa au pied des ascenseurs. Vance enfonça la touche dappel.


  Le boss est pressé, dit Vance dun air narquois. Ni vous ni moi navons intérêt à le faire poireauter.


  Bailey se renfrogna un peu plus.


  Vous vous croyez malin, pas vrai? Un de ces jours, ça va vous retomber sur le coin de la figure.


  Quest-ce que jai encore fait? soupira Vance. Je nai pas utilisé la bonne police de caractères pour mon bilan prévisionnel?


  Vous savez parfaitement de quoi je parle. Vous mavez fourgué le même rapport que le mois dernier.


  Exact.


  Lascenseur arriva.


  On ne peut pas fonctionner comme ça, grogna Bailey tandis que la cabine sélevait.


  Pourquoi pas? Les chiffres sont les mêmes.


  Nous avons mis en place des règles et des procédures, et elles ne sont pas faites pour les chiens!


  Je sais, cest le plein emploi chez les bureaucrates zélés.


  Bon Dieu, Erikson! Vous ne pourrez pas indéfiniment vous moquer du système. Le vieux nest pas immortel, vous savez. Il ne sera pas toujours là pour vous couvrir. (Lascenseur sarrêta et les portes souvrirent. Bailey baissa la voix.) Nous savons ce que vous mijotez, tous les deux, avec ces papelards de Vinci. Nous connaissons le dossier, et si vous ne faites pas gaffe, vous pourriez vous retrouver dans de sales draps.


  Vance descendit et sourit à son vice-président jusquà ce que les portes se referment. Que pouvait bien savoir ce type? Lui-même ignorait la portée de son rapport sur Vinci, nétant ni historien ni collectionneur dart.


  Nous savons ce que vous mijotez, tous les deux…


  La belle affaire, trancha Vance tout en se dirigeant vers la salle de conférences.


  Les projecteurs des télés illuminaient lestrade. La pièce était bondée de journalistes et de cadres de la ConPacCo, dont la quasi-totalité du personnel de la fondation Kingsbury la branche philanthropie et mécénat de la boîte.


  En jean délavé, brodequins boueux et chemise à carreaux, Vance passa les mains dans sa chevelure brune pour y ramener un semblant dordre. Forgé par les rigueurs de la vie au grand air, son corps musclé donnait du galbe à ses habits crasseux, comme au cuir daviateur craquelé quil portait toujours à moto. Ébloui par les projos, il ajusta son regard sur Kingsbury.


  Debout sur la scène, le président tentait de discipliner la foule. Sa chevelure blanche toujours tirée en arrière, comme pour souligner sa parfaite implantation en V brillait sous les lumières telle une sorte de halo. Il avait un visage de patricien, et les rides nobles de lhomme qui a connu ladversité avant den triompher.


  Un sacré bonhomme, pensa Vance. Fils dun mineur gallois, Kingsbury avait immigré aux États-Unis à ladolescence, en 1920. Cinq ans après son installation à New York, il avait racheté et redressé un distributeur de fuel moribond, avant dimplanter lenseigne dans cinq États du nord-est. Deux jours avant leffondrement boursier de 1929, il était millionnaire. Parce quil sétait gardé de spéculer sur les marchés, Kingsbury surmonta la grande dépression haut la main, et ses profits lui permirent douvrir des succursales en Chine, quil engagea ensuite dans le forage et lexploration. Cest ainsi quil entra dans la grande histoire des magnats du pétrole, aux côtés de Jean-Paul Getty et dArmand Hammer. Il possédait la plus grande compagnie pétrolière indépendante du monde, quil maintenait à flot par son énergie sans faille et ses idées iconoclastes. Vance frémissait en imaginant lavenir de lentreprise lorsque Kingsbury serait mort et que les robots managers en prendraient les rênes probablement quils la vendraient à une multinationale.


  Commençons, dit Harrison Kingsbury dans le micro. (La salle se tut aussitôt.) M.Erikson sera là dici peu, et il pourra vous expliquer les choses en détail. Après tout, cette découverte est la sienne. Mais en attendant, je vous annoncerai simplement que la fondation Kingsbury sapprête à enquêter sur lune des toutes premières dissimulations historiques recensées à ce jour!


  Caché dans la pénombre de lentrée, Vance pesta en silence contre les effets théâtraux de Kingsbury. Mais cétait aussi pour cela que le vieil homme était le chouchou des reporters, qui mordaient toujours à lhameçon. Vance allait prendre la tangente lorsque Kingsbury le repéra.


  Ah! Il est arrivé.


  Telle une batterie de fusées radioguidées, lassemblée se retourna.


  Approchez donc! monsieur Erikson. Venez parler à ces mesdames et messieurs de la presse!


  Sourire blême aux lèvres, Vance gagna lestrade tout en remarquant la moue désapprobatrice des pantins de chair ces présentateurs bien coiffés, bien sapés, avec leurs dents couronnées et leurs voix surentraînées…


  Il revient à linstant des champs pétrolifères, expliqua Kingsbury dès que Vance leut rejoint.


  La salle rit avec indulgence.


  Comme vous le savez tous, enchaîna Kingsbury en reprenant son sérieux, Vance Erikson mène une double vie. Il est non seulement le meilleur géologue du monde (Vance grimaça), mais aussi le plus grand spécialiste amateur de Léonard de Vinci des temps modernes. Il ma assisté, moi et mon conseiller, le docteur Martini, dans lacquisition récente dun manuscrit rare lun des plus beaux recueils du grand Vinci. Grâce à leurs excellents conseils, jai obtenu ce document dune vénérable famille italienne qui ne lavait encore jamais montré au public.


  »Or, en examinant ce manuscrit, M.Erikson a fait une découverte stupéfiante: deux pages se révèlent être des faux, fabriqués peu après la mort du génie. Cette habile falsification visait de toute évidence à remplacer une section manquante, aussi ai-je décidé dengager la puissance financière de la fondation Kingsbury et de la Continental Pacific Oil Company dans une grande recherche qui visera, sous la houlette de M.Erikson, à percer les motifs de ce subterfuge historique, et, si possible, à retrouver lesdites pages manquantes.


  Sur ces mots, je passe la parole à M.Erikson.


  


  … Et il tient, en ce moment même, une conférence de presse là-dessus.


  Nelson Bailey se redressa dans son gros fauteuil et tira nerveusement sur sa veste à rayures en tennis.


  Ce connard dErikson est de la partie. Le vieux est en train de monter cette histoire en show télévisé!


  Ne vous affolez pas! répondit une voix lénifiante depuis lautre bout de la planète. Ces pages sont enfouies si profond dans lhistoire quil na aucune chance de les exhumer pas avant nous, en tout cas.


  On voit que vous ne connaissez pas cet Erikson, geignit Bailey.


  Tout ira bien, je vous dis. Nous sommes tout près du but. Même si le vieux et son copain apprenaient ce que renferment ces notes, cela ne nous empêcherait pas de conclure.


  Vous ne connaissez pas Erikson! persista Bailey. On pourrait au moins soccuper de lui avant quil ne fasse du grabuge.


  Non, Nelson, et cest un non définitif. Jai limpression que votre inimitié envers Erikson fausse votre jugement, or, ce nest pas à cela que vous paie la légation de Brême. Nous vous payons pour observer et rapporter. Cest nous qui décidons de nos actions et du calendrier, compris?


  Oui, mais vous…


  Il ny a pas de mais qui tienne. La transaction entre à présent dans sa phase la plus délicate, et je ne prendrai pas le risque de contrarier nos amis religieux.


  Pourquoi sencombrait-on dimbéciles comme Bailey? se demanda le correspondant dAllemagne tout en recoiffant de sa main libre ses cheveux blonds immaculés. Ce type nétait quun misérable laquais, chargé de garder un œil sur le manuscrit de Vinci le temps de conclure la transaction.


  Un revers de fortune avait voulu que le document soit vendu à Kingsbury, ce drôle de zèbre flanqué de son érudit maison. Et pour un géologue de métier, Erikson était drôlement fort: le dossier établi sur lui par la légation de Brême le plaçait au deuxième rang mondial des spécialistes de Vinci, juste après le professeur Martini. Mais quimporte, se rassura lhomme blond. Même en faisant plancher deux experts à temps plein, Kingsbury ne pourrait empêcher la légation de rafler la mise.


  Et ensuite lhomme se sourit à lui-même la légation jouirait dun pouvoir illimité. Absolu.


  Soyez sans crainte! Bailey, dit le blond en retrouvant des accents mielleux. Tenez-moi informé de ces histoires avec Erikson, et nous veillerons à ce que la situation reste sous contrôle! Quitte, au besoin, à ce que votre copain reçoive une petite leçon. Vous voilà rassuré?


  Jimagine, répondit Bailey. Pour linstant.


  Bien. Au revoir.


  Dès quil eut raccroché, lhomme changea de pièce par un petit couloir. La main protégée dun gant, il sortit dune cage un gros rat de Norvège et le ramena dans son bureau cossu. Il le jeta dans un coin, et avant même que le rongeur ne touche le sol, un faucon bondit de son perchoir pour lattraper entre ses serres, avant de lui briser le cou dun bref mouvement de bec.


  Herman? lança lhomme dans linterphone. Vous penserez à nettoyer derrière Méphistophélès quand il aura fini!


  


  Vance Erikson leva les yeux vers les spots.


  Vous me prenez un peu au dépourvu, avoua-t-il devant la masse de journalistes. Je nai pas mis les pieds au bureau depuis un certain temps et…


  Moi non plus, coupa Kingsbury en lui tapotant lépaule. Mais quand je suis rentré hier soir et que jai lu le rapport de M.Erikson sur ce manuscrit, jai sauté au plafond. Jaurais dû my intéresser plus tôt, mais comme vous le savez tous, jétais occupé à nous défendre contre cette OPA hostile qui a tant fait couler dencre. Quoi quil en soit, je considère cette aventure comme la chose la plus excitante qui soit arrivée au monde des arts depuis des décennies.


  »Mon cher Vance, dit-il en amadouant son poulain dun sourire contrit, je sais que plusieurs semaines se sont écoulées depuis la rédaction de ce rapport, mais vous saurez sans doute nous en présenter les grandes lignes. Allez, jetez-vous à leau!


  Vance leva les mains en signe dabdication.


  Vous laurez voulu, lança-t-il à la presse. Alors voilà. Ceux qui parmi vous ont couvert lacquisition du codex Kingsbury se souviennent peut-être que, en plus dêtre lun des rares manuscrits de Vinci à navoir jamais été traduits de litalien, ni montrés au public, cest aussi lun des rares recueils reliés par le maître en personne, ou par son assistant Francesco Melzi.


  »Vinci travaillait sur de grandes feuilles de parchemin, quil recouvrait de toutes sortes de dessins, dinventions, dhistoires truculentes et même de griffonnages érotiques. La plupart de ces pages sont sans rapport entre elles, et pouvaient passer pour de simples divagations dun génie excentrique. À la mort de Léonard en 1519, ses dessins revinrent à son ami Melzi, qui…


  Nous savons déjà tout ça, intervint au premier rang une jeune femme aux cheveux auburn. Si vous en veniez au fait?


  Vance la reconnut immédiatement. Suzanne Storm, la rédactrice en chef adjointe du magazine Haute Culture{1}, sans doute la pire teigne quil eût jamais croisée. Quil écrive un article sur Vinci ou quil accompagne Kingsbury à un vernissage, quoi quil fasse, il lavait toujours dans les pattes, elle et ses remarques sardoniques. Elle ne supportait pas quun scientifique comme Erikson sinvite dans le monde de lart et de la culture, et ne ratait jamais une occasion de renvoyer le dilettante à son bac à sable.


  Agacé, Vance coula un regard vers Kingsbury, assis sur une chaise pliante sur le côté de lestrade.


  Le vieux compatit dun sourire.


  Eh bien, si tout le monde maîtrise déjà le contexte… (Vance scruta les visages de lassistance. Visiblement, personne ne souhaitait contredire Suzanne Storm.) Dans ce cas, je mincline. Quaimeriez-vous savoir, madame Storm?


  Pour commencer, M.Erikson, comment avez-vous découvert cette soi-disant falsification qui aurait échappé à tous les historiens des quatre derniers siècles, et que contenaient ces mystérieuses pages manquantes? Et pourquoi diable les aurait-on remplacées par des fausses? (La journaliste promena son regard sur ses camarades avant de poursuivre.) Essaieriez-vous de nous vendre un Watergate Renaissance, avec Machiavel dans son propre rôle?


  Vance ignora le sarcasme:


  Reprenons chaque question dans lordre, mademoiselle Storm. Jai découvert le pot aux roses peu après que M.Kingsbury eut acheté le manuscrit alors baptisé «codex Caizzi», du nom de famille des précédents détenteurs. Je parcourais les collections de la Bibliothèque nationale de Madrid, à la recherche de sujets liés à Vinci, quand je suis tombé sur le journal dun certain Antonio de Beatis, secrétaire du cardinal dAragon au début des années 1500. Il semble que Beatis ait persuadé Vinci de lui montrer ses recueils et…


  Vous digressez, monsieur Erikson.


  Merci de me remettre sur les rails, mademoiselle Storm. Quoi quil en soit, Beatis passa plusieurs années à lire et à cataloguer les cahiers de Vinci. Son journal contient lindex complet des écrits de Léonard, parmi lesquels figure un unique recueil relié, à savoir le codex qui nous intéresse aujourdhui. Or, en mettant en regard lindex de Beatis et ce manuscrit, jai noté une légère différence de contenu…


  Mais encore? Si vous alliez droit au but, monsieur Erikson?


  Se retenant dexploser, Vance fut heureux dentendre le critique dart du Los Angeles Times murmurer à sa collègue impatiente: Laissez-lui une chance, bon sang! Plusieurs autres marmonnèrent en ce sens.


  Deux des pages du manuscrit ont été falsifiées, reprit Vance, car leur filigrane est celui dun papier fabriqué après la mort de Vinci. Dautre part, ces faux traitent de choses anodines, alors que, daprès les notes du secrétaire du cardinal, les pages dorigine comportaient des observations sur le temps, les orages et la foudre.


  Mais à quoi bon dissimuler le rapt de ces pages? demanda la journaliste. Et qui voudrait faire ça?


  Je nai pas de réponse, madame Storm. Nous devrions en savoir plus dans les semaines à venir.


  Permettez-moi den douter! Et comment se fait-il que vous, un simple amateur, ayez découvert ce journal au nez et à la barbe des spécialistes autorisés?


  Je ne faisais que remuer des archives. Ce journal était tombé dans loubli, ou mal répertorié…


  Vous lavez trouvé par accident?


  Eh oui! opina Vance. Mais si vous vous rappelez vos cours dhistoire, vous savez que nombre décrits de Vinci furent perdus dans cette bibliothèque par défaut de catalogage.


  M.Erikson aime les chemins de traverse, intervint le charismatique Kingsbury, de retour sur lestrade. Notre ami sest éloigné des sentiers battus, et la méthode fut payante. Cest de cette façon quil trouve du pétrole pour la ConPacCo, madame Storm, et quil excelle dans son domaine. On appelle ça regarder plus loin que le bout de son nez. (Il sourit à Vance, puis considéra la salle.) Je crois que cela suffira pour aujourdhui. Si vous souhaitez de plus amples informations, je vous invite à contacter notre service de communication. Merci à tous dêtre venus.


  Chapitre 3


  Vendredi 4août, Amsterdam


  Il était suivi. Fermant son pardessus aux assauts obliques de la pluie, Vance Erikson pressa le pas, la tête baissée contre le vent. Ne soyons pas ridicules: qui pouvait bien lui filer le train? Non, son imagination lui jouait sûrement des tours.


  Il sarrêta pour lire la plaque fixée au mur de brique rouge: Keizergracht. Cétait la bonne rue.


  Le clocher sonna sept coups: une demi-heure à tuer avant son rendez-vous du soir. Tournant à gauche, il perçut limage furtive dune silhouette au coin du carrefour précédent. Les lampadaires venaient de sallumer, mais leurs rayons étaient dilués par laverse. Les gouttes grosses comme des billes rinçaient les vieux pavés, quand ce nétait pas lintérieur de son imper.


  Vance sengouffra dans une nouvelle rue. Il jeta un œil par-dessus son épaule; la silhouette débouchait du tournant, se rapprochant lentement. Il se figea, elle se figea. Il repartit, elle repartit.


  Cétait insensé. Mais cela faisait des mois quil baignait en plein non-sens…


  Il y avait dabord eu ce voyage surréaliste vers sa maison de Santa Barbara, là où il gardait lessentiel de ses notes et ouvrages sur Vinci. Il avait retrouvé son intérieur criblé de trous, là où jadis sétaient trouvées les affaires de Patty.


  Cela faisait combien? Trois mois? Trois mois plus tôt donc, Patty lui avait soumis sa maudite liste, la liste fatale. En deux ans de mariage ils avaient eu quelques disputes, mais quel couple nen a pas? Le clivage de fond, cétait que Patty rêvait de sécurité, quand Vance rêvait daventure.


  Elle voulait des choses, des tonnes de choses, avec une grande baraque pour les caser. Lui pensait quà la longue les choses faisaient de vous des esclaves.


  Il navait pas mesuré létendue des dégâts. Peut-être navait-il pas voulu la voir. Régulièrement, il se demandait comment il avait pu être à ce point aveugle.


  Mais le mal était fait, et par cette douce après-midi de mai, Patty lavait tiré de la gazette dominicale pour lui déclarer dun ton neutre: Je demande le divorce.


  Des paroles douloureuses.


   Y a-t-il autre chose? avait-il demandé.


  Affirmatif. Et ça aussi, ça faisait mal. La confiance était devenue un bien périssable.


  Mais le pire, ce fut la liste. Soigneusement ordonnée sur une feuille blanche, dans un joli tableau Excel, typique de la maniaquerie compulsive de Patty. La liste de tout ce quelle avait acheté, avec le prix et la date dacquisition. Il se souvenait de la dernière entrée: un home cinéma pharaonique, avec un écran plat qui avait coûté la bagatelle de 10000 dollars. Elle ne sen servait pas souvent, mais elle adorait lavoir. Toutes ces choses, annonça Patty, sen allaient avec elle, et ils se partageraient le reste.


  En fait, elle tenait sa liste depuis le premier jour de leur union, comme si elle avait toujours envisagé le mariage comme un phénomène temporaire.


  Cétait encore ça, le plus dur. Où était donc passée lidée du pour-toujours? Qui croit en léternité na pas besoin de listes…


  Oh oui, songeait-il ce soir dans les rues dAmsterdam, ce retour à la maison fut un bel enfer!


  Mais il avait survécu. Il avait pu récupérer ses notes et quelques vêtements, et navait guère eu loccasion de sapitoyer sur son sort, car trois jours après la conférence de presse, Harrison Kingsbury lenvoyait à Madrid.


  Cest là-bas que les ennuis commencèrent, dès la sortie de lavion, lorsque le directeur de la collection «Vinciana» de la Biblioteca Nacional se confondit en excuses:


  Nous naurions jamais pensé que lindividu était un imposteur, répétait le petit homme. Il avait les bonnes références, les bons papiers, et même une lettre portant len-tête du Vatican!


  Quoi? Mais de quoi parlait-il? sinquiéta Vance.


  Le directeur, affolé, mit presque une heure à récapituler lhistoire:


  Cela remonte à près dun mois. Le 5juillet, un homme se disant au service du souverain pontife sest présenté pour emprunter le journal de Beatis. Il était muni dune lettre signée du premier assistant du pape, requérant le prêt du document. Bien entendu, nous étions ravis de pouvoir aider le Saint-Père! Comment pouvions-nous savoir? Puis, voyant que le journal ne revenait pas dans les délais convenus, nous avons joint la bibliothèque du Vatican. Mais personne ne connaissait cet individu. Ni à la bibliothèque, ni au cabinet du pape. Cet homme était un imposteur!


  Le vol avait été signalé à la police, mais lEspagnol doutait fort quon retrouve un jour le manuscrit.


  Il avait dû rejoindre les collections privées dun riche escroc.


  Vance quitta Madrid laprès-midi même, avec les noms des trois personnes ayant examiné le journal avant sa disparition, ainsi quune description du voleur.


  Lhomme qui avait emprunté le précieux livre était grand et mince, le cheveu noir et lustré, lair pieux, avec une tache de vin en forme doiseau sur la droite du cou.


  La pluie redoublait, qui tendait des rideaux de flotte de part et dautre du canal et martelait son chapeau de tweed irlandais. Où était passée lAmsterdam de son cœur? Où était passé le fameux gezellig la chaleur, lintimité, la convivialité de ses habitants? Dans un lieu chaud, intime et convivial, sans doute.


  Même si le ramdam de la pluie couvrait les pas de son poursuivant, Vance savait quil était là. Il sentait sa présence.


  Il se réfugia dans le premier café venu, dont lair tiède et humide fut une bénédiction, malgré la fumée de cigarette. Il se planta dans lentrée, le temps de dégorger un peu, puis fendit la foule de travailleurs en sursis pour se glisser jusquau bar.


  Dans son néerlandais accidenté, il commanda un oude genever un gin hollandais vieilli puis se tourna face à la porte, avec lespoir de voir limportun disparaître dans la nuit. Mais celui-ci ne passa jamais derrière la vitre.


  Vance entama son gin dune grande rasade.


  Lalcool lui brûla lœsophage et se diffusa dans lestomac.


  Il ferma les yeux, gonfla ses poumons et les vida en douceur, libérant tout lespace nécessaire au calme. Alors, pour la première fois depuis laéroport, son cœur cessa de battre la chamade.


  Cette quiétude retrouvée permit à son esprit de synthétiser les événements des derniers jours.


  Il avait appris que le premier des trois individus à sêtre dernièrement penchés sur le journal de Beatis venait de mourir dune crise cardiaque.


  Vance tenait linformation de sa veuve, quil était allé voir à Vienne. Le professeur était un homme âgé il allait sur ses soixante-seize ans et sa femme se consolait en songeant que cet infarctus lui avait sans doute épargné de longues souffrances.


  En Alsace, lhistoire bégaya. Le professeur émérite de luniversité de Strasbourg qui avait fait le voyage à Madrid sétait écroulé sept jours avant son soixante-huitième anniversaire. Deux lecteurs, deux cadavres. Vance voulut croire à une coïncidence, jusquà ces dernières heures, lorsquil comprit quil était suivi.


  Le pisteur était un type au physique passe-partout: environ un mètre soixante-quinze, de carrure moyenne, simple costume gris, chemise et cravate sans éclat. Sa seule particularité physique celle qui attira lattention de Vance était la façon dont sa couronne de cheveux rebiquait au-dessus de son crâne, à la manière dun hibou.


  Vance lavait dabord vu à laéroport. Puis au terminus des cars KLM, près du Rijksmuseum.


  Puis à son hôtel. Même après que la tempête eut déferlé de la Zuider Zee et mouché la belle journée dété, lhomme était toujours sur ses talons.


  Il avait pourtant lair inoffensif. Empâté, la cinquantaine avancée… Aux États-Unis, Vance laurait accosté depuis longtemps, mais dans une ville étrangère, autant éviter lesclandre. Lhomme ne parlait pas forcément anglais, et cette affaire nétait peut-être quun gros malentendu.


  Après un deuxième oude genever, Vance se promit de coincer le type sil lattendait dehors.


  La troisième personne à avoir consulté le journal était bien vivante, elle. Tout en sirotant son breuvage épicé, Vance se remémora léchange tenu plus tôt dans la journée avec le fantasque et néanmoins brillant professeur Martini.


  Martini passait lété à Amsterdam pour étudier les pages volantes des carnets de Vinci échouées dans les archives de la Bibliothèque nationale des Pays-Bas. Il avait invité Vance à dîner chez lui, et Vance avait accepté avec joie, soulagé que son ancien prof de Cambridge fût en bonne santé, et pressé de lui parler du vol du journal.


  Il consulta sa montre; il était attendu chez Martini dun instant à lautre. Il régla laddition et se fraya un chemin jusquà la sortie.


  La pluie avait cessé. Les lumières des maisons, des réverbères et des enseignes doraient les pavés irréguliers. Vance se remit en marche et se retourna deux fois de suite pour guetter lhomme-hibou, mais il avait disparu.


  Vance vouait la plus grande affection au professeur Martini, qui avait cru en lui à une époque où tous les autres lui claquaient la porte au nez. Ils sétaient rencontrés en 1991, dans un minuscule pub près du campus de Cambridge, en Angleterre.


  Ladministration de luniversité venait de signifier à Vance le rejet de sa candidature, arguant de son renvoi de larmée et de sa triste réputation acquise dans le monde du jeu. Martini avait écouté létudiant déchu expliquer quil sétait fait exclure des forces américaines pour avoir détourné du matériel afin de monter un hôpital de fortune pour enfants blessés, près de Bassora, lors de la première guerre du Golfe. Il avait rallié à son projet une dizaine de toubibs, des carabins, un major du génie, etc. Mais il était le seul non-officier du lot, et lorsque Washington eut vent de la conspiration, on le renvoya pour lexemple, quand les autres sen sortirent avec une simple réprimande. Martini avait pris ensuite connaissance de limparable tactique de blackjack que Vance avait élaborée dans une période de vaches maigres, et qui lavait fait exclure des principaux casinos de la planète au terme dune année de voyages qui lui rapporta une petite fortune.


  Comme il avançait dans la nuit tombante, Vance revit en esprit le visage de Martini, ses cheveux blancs hirsutes, sa moustache tombante, le corps longiligne dun monsieur qui dans un mois fêterait ses soixante-dix-neuf ans. Ému par lhistoire de Vance, Martini avait poussé ladministration de Cambridge à revoir sa décision, avant de nourrir lintérêt du jeune homme pour Léonard de Vinci.


  Et si le disciple sétait ensuite éloigné du monde universitaire au grand dam de Martini cela faisait maintenant dix ans quils travaillaient main dans la main au service de leur passion commune, celle du grand Leonardo.


  À lidée de retrouver Martini pour la première fois depuis que Kingsbury avait acheté le manuscrit Vance se sentit gagné par une douce euphorie.


  Un quart dheure plus tard, il tirait sur la poignée de sonnette de létroite maison de trois étages donnant sur le canal Prinsengracht.


  Il perçut du mouvement derrière la porte, mais celle-ci resta fermée. Il sonna de plus belle. La seule réponse prit la forme de bruits, tantôt secs, tantôt sourds.


  Vance se pencha par-dessus la rampe du perron pour scruter lintérieur éclairé. Derrière les fins voilages, il avisa une silhouette floue, penchée sur une autre, assise dans un fauteuil.


  Le pouls de Vance saccéléra. Lhomme debout ne ressemblait en rien à Martini.


  Professeur? cria-t-il en secouant la poignée. Professeur Martini? Tout va bien? (Il se mit à tambouriner sur lacajou vernis.) Ouvrez! Ouvrez cette porte ou jappelle la police!


  Il asséna plusieurs coups dépaule, mais lépais battant navait pas traversé cinq siècles pour céder aussi facilement.


  Le manège de Vance avait attiré une dizaine de badauds.


  Police! leur dit-il en anglais, puis en néerlandais. Prévenez la police!


  Un homme dâge moyen sortit un téléphone portable.


  Vance dévala le perron pour se rendre à la fenêtre. Il allait tenter de la forcer lorsque la porte souvrit dun coup, inondant de lumière le dos dun grand échalas qui sortait en courant.


  Stop! ordonna Vance.


  Mais le fuyard détala sur le trottoir inégal.


  Vance se lança à ses trousses.


  Les voitures mal garées une coutume locale ne facilitaient pas la tâche. Lhomme profita dune pause dans le trafic pour foncer au milieu dune voie à sens unique.


  Vance le suivit sur le pont qui enjambait le canal, puis à gauche dans la circulation. Grâce à ses séances quotidiennes de footing sur la plage, Vance réduisit lécart.


  Les foulées de lhomme ralentirent lorsquil prit à droite dans une ruelle. Vance entendit ses semelles déraper, puis un choc mat, comme sil était tombé.


  Quand Vance déboucha du virage, lhomme navait plus que dix mètres davance et il boitait.


  Cest alors que Vance se mit à douter. En Irak, il avait passé le plus clair de son temps à subtiliser des parpaings et des groupes électrogènes, et il regrettait davoir abandonné les arts martiaux un an auparavant, après seulement douze leçons.


  Mais il nétait pas question de laisser filer ce type.


  Il reprit de la vitesse et parvint à le plaquer, lui coupant le souffle de tout son poids.


  Lagresseur de Martini roula sur lui-même pour esquiver les coups de poing. Malgré un genou sanguinolent, il parvint à se relever, et décocha un crochet du gauche dans larcade sourcilière de Vance. Celui-ci chancela vers larrière, tandis que le type repartait en clopinant. Lœil gauche inondé de sang, Vance se remit en route, mais sa jambe heurta une poubelle métallique. Une bouteille vide tomba à ses pieds. Il la ramassa, fit encore quelques pas, et la jeta de toutes ses forces.


  Touché, lhomme glapit, avant de seffondrer, face contre terre.


  Hors dhaleine, Vance sépongea le visage avec le manche de son imper, laissant une belle tache écarlate sur la popeline brun clair. Il savança et se pencha pour retourner le corps inerte. Sur le côté droit du cou, émergeant dun col roulé, le type arborait une curieuse marque rouge. Vance baissa le col, et la tache prit une forme particulière, celle dun faucon en plein envol.


  Seigneur, murmura Vance pour lui-même.


  Cela correspondait trait pour trait à la description du voleur du journal. Vance saccroupit pour lui fouiller les poches. Pas de papiers. Le type grogna en reprenant connaissance. La police, songea Vance. Alerter la police.


  Vance se relevait, douloureusement, lorsquil entendit quelque chose dans son dos. Il se retourna juste à temps pour voir lhomme-hibou brandir la bouteille. Vance baissa la tête, mais le verre frappa sa tempe gauche, et il tomba à quatre pattes, sonné. Le hibou récidiva en visant le milieu du crâne. Vance tomba comme une masse, submergé par une galaxie détoiles multicolores.


  En reniflant lodeur humide des pavés, il se demanda si cétait maintenant quon lui tirait une balle dans la tête.


  Chapitre 4


  Le monde se rétablit avec peine, une concrétion décousue de temps et de lumière, traînant derrière elle une douleur lancinante. En rouvrant les yeux, Vance ne vit quune tache. Il comprit peu à peu quil gisait dans une ruelle, le nez planté dans le sol. Il lutta pour se rappeler où, comment…


  Il se hissa sur un coude, et de sa main libre toucha délicatement sa plaie. Elle était sèche. Il palpa ensuite lœuf de pigeon qui avait poussé sur son crâne, et ses doigts revinrent vierges de sang.


  Remontant sur ses jambes, il sadossa contre un mur pour dominer les tourbillons de lunivers. Il se remit en marche, mais ses genoux cédèrent. Il se releva au bout de quelques instants, et regagna lentrée de la ruelle en sappuyant aux briques rugueuses.


  Un clocher tout proche sonna les 8heures. Il nétait pas resté bien longtemps dans les vapes.


  À lapproche du domicile de Martini, il vit des voitures de police ainsi quune ambulance. Son inquiétude pour le professeur finit de lui éclaircir lesprit, et il se mit à trotter, en dépit du marteau qui lui battait la cervelle. La foule obturait létroite rue entre le canal et la rangée de maisons.


  Laissez-moi passer! implora-t-il. Laissez-moi passer, sil vous plaît!


  Quelques têtes agacées se retournèrent, mais, face au regard fou de cet homme ensanglanté, tout le monde sécarta.


  Devant lentrée, un agent en uniforme tirait sur une cigarette sans filtre. Il regarda Vance monter les marches.


  Comment va-t-il? demanda ce dernier. Je suis un ami.


  Le flic aspira une dernière bouffée avant décraser son mégot sous une épaisse semelle.


  Que vous est-il arrivé?


  Je pense avoir été frappé par le même homme.


  Et vous êtes…?


  Vance Erikson. Le professeur Martini et moi…


  Le visage du policier séveilla.


  Jai lu un article sur vous dans le journal. Un truc en rapport avec Léonard de Vinci, non?


  Vance hocha la tête.


  Désolé, mais je crains que votre ami ne soit mort.


  La mâchoire de Vance se décrocha.


  Suivez-moi, dit lagent en lui prenant le coude. Allons parler plus loin.


  Non! répliqua Vance en dégageant son bras. Je ne vous crois pas. (Il obliqua vers la porte ouverte.) Montrez-le-moi!


  Attendez! fit le policier. Ce nest pas beau à voir, surtout si vous étiez proches…


  Mais Vance avait déjà passé le seuil. Dans le salon, des gars en tenue ou en civil saffairaient autour dun fauteuil. Un technicien prenait des photos. Vance se rapprocha du centre de la scène et sentit son cœur se briser.


  Le professeur Martini gisait dans le fauteuil, les bras et le torse ligotés au dossier. Sa chevelure blanche était souillée de sang, son visage bouffi et contusionné. Sa tête retombait mollement sur son torse, et toute la sagesse, le savoir et la bonté contenus dans son réseau neuronal sétaient tus, partis avec lultime étincelle synaptique.


  Le policier de lentrée fit un signe aux autres, et ils laissèrent Vance se pencher sur le corps.


  Adieu, murmura-t-il.


  Il se redressa. Lagent reprit:


  Comme vous vous en doutez, nous aurons quelques questions à vous poser.


  Vance acquiesça.


  Où résidez-vous?


  Il indiqua ladresse, et le policier demanda à un collègue de raccompagner le témoin à son hôtel pour quil se rafraîchisse.


  Cette fois Vance némit aucune protestation.


  Après la visite du médecin et une bonne douche, Vance sassit sur le bord du lit. Deux inspecteurs arrivèrent avec une bouteille de half om half, une vieille liqueur traditionnelle devenue assez rare. Il dégusta la boisson orangée tout en répondant aux enquêteurs. Il expliqua la nature de ses rapports avec Martini ainsi que le motif de leur rendez-vous, et décrivit le type à la tache de vin en forme doiseau.


  La question suivante provoqua un choc:


  Le nom de Tosi vous dit-il quelque chose?


  Non, mentit Vance. Pourquoi?


  La victime la écrit sur son pantalon, et avec son propre sang.


  Chapitre 5


  James Elliott KimballIV plissait les yeux dans une brume de cigarette et de haschich, séchinant à ignorer la quasi-quinquagénaire qui dînait avec lui. De lautre côté de la salle, couché sur un divan de velours rouge, un chauve adipeux se faisait couvrir de baisers par une femme généreusement pourvue, dont la tenue se réduisait à un porte-jarretelles et des bas. Autour deux, une bonne vingtaine dautres personnes assouvissaient leurs fantasmes à deux, à trois ou davantage.


  Pour Kimball, la nourriture du Caligula Club restait assez banale. Latmosphère, par contre, en faisait un établissement à part. Un club privé de la banlieue chic dAmsterdam, consacré à tous les appétits et à toutes les soifs. Des lumières pilotées par ordinateur balayaient lespace dévolu au sexe de groupe. Le Caligula proposait aussi des cabines privées, et une série de pièces thématiques pour les perversions les plus insolites. En qualité de membre fondateur, Kimball avait accès au fichier du club, et sétonnait toujours dy dénombrer plus de femmes que dhommes une différence denviron dix pour cent.


  À contrecœur, Kimball ramena son attention vers sa compagne de table, Denise Carothers, quarante-huit ans, fondatrice et PDG de Carothers Aerospace, une multinationale leader dans le domaine de larmement et des technologies militaires de pointe.


  Tu peux répéter? demanda-t-il.


  Jai dit: je pense que nous serons peut-être contraints décarter Erikson, mais ce ne serait pas sage dans limmédiat.


  Les yeux bleu glace de Kimball clignotèrent dans la pénombre. Il se recoiffa dune main, signe quil était agacé.


  Pourquoi ça? demanda-t-il avec prudence.


  Parce que je connais le vieux bonhomme. Il aime Erikson comme son fils. Si nous mettions Erikson hors jeu, Kingsbury claquerait des millions pour connaître le fin mot de lhistoire. Or, à ce stade des négociations, nous ne pouvons nous permettre de telles interférences. Et puis, je pense que le décès de Martini laura échaudé. Il avait peut-être des doutes après les deux premiers, mais maintenant il a forcément compris lavertissement. Je pense quil va battre en retraite, assez longtemps en tout cas pour nous laisser boucler laffaire.


  Kimball contempla les restes de son steak tartare. Il désespérait dêtre un jour débarrassé de cet Erikson. Daussi loin que remontaient ses souvenirs, Kimball sétait toujours fait obéir.


  Commander était sa seconde nature, et les seules personnes qui lui avaient tenu tête ses parents apprirent vite à lui ficher la paix. Alors se voir interdire de toucher à Erikson, fût-ce par la présidente de la légation de Brême, cétait dur à encaisser.


  Des aigreurs gastriques lui brûlaient le fond de la gorge. Il voulait se venger dErikson, et apprendre le respect à cette femme qui lui déniait cette vengeance.


  Ma chère, fit-il dune voix doucereuse, tu ne connais pas Erikson aussi bien que moi. Tu nimagines pas combien il est fourbe. Il ne respecte aucune règle.


  Aucune règle? Quentends-tu par là? Nous non plus, nous ne jouons pas dans les règles, à part celles que nous édictons.


  Il la considéra un instant. Il fut un temps, lorsquil était plus jeune, où il lui disait tout.


  Je vais te raconter une histoire, commença-t-il en douceur. Cétait ma première année à Harvard, et nous disputions un match de rugby contre une équipe du MIT. Erikson était leur capitaine, et…


  Je croyais que tu ne lavais jamais rencontré.


  Je nappelle pas ça une rencontre, répliqua-t-il.


  Comment osait-elle linterrompre? Il nétait plus son jeune gigolo de dix-neuf ans, sans blague!


  Ce nétait peut-être pas une rencontre, mais cétait important, insista-t-elle.


  Il était donc capitaine, reprit Kimball. Le jeu était plié, il restait à peine cinq minutes à jouer. Nous étions les meilleurs, mais Erikson… Erikson nous a fait un numéro aberrant, contraire à tout esprit tactique. Ce nétait… ce nétait pas correct! Nous allions gagner le match, quand soudain Erikson sempare de la balle, abandonne ses ailiers et remonte tout le terrain jusquà len-but. Cétait stupide! Personne ne peut séchapper tout seul comme ça! Mais je lavais repéré le premier, et je le tenais. Jétais plus baraqué, plus grand…


  Il ne termina pas sa phrase.


  Dans le clair-obscur du Caligula Club, son visage rougit de rage et de honte au souvenir du crâne dErikson lui percutant le ventre avec la force dune fusée, puis du beau ciel bleu devant ses yeux lorsque Erikson vint le relever après avoir marqué. Sa haine pour ce type était encore plus forte aujourdhui. En refaisant surface, en venant mettre son grain de sel dans laffaire du manuscrit, Erikson ravivait les plaies dune victoire inacceptable.


  Je compatis, susurra Denise Carothers. Je comprends ton désir de revanche, mais tu devras patienter.


  Non, Elliott, pas maintenant, sobstina Carothers tout en lui caressant tendrement la cuisse.


  Elle le connaissait depuis des années. Kimball, Smith & Farber, le cabinet de courtage du père dElliott, avait conduit la première offre publique de vente de Carothers Aerospace. Elle connaissait les frasques de jeunesse dElliott, savait quil avait cambriolé pour le frisson les amis fortunés du père, enlevé un copain afin dobtenir une rançon, ou projeté sa Corvette contre un piéton pour savoir ce que ça faisait de tuer quelquun. Kimball senior avait consacré des milliers de dollars à la défense de son fils confiée à un as du barreau et des centaines dautres milliers à arroser les partis politiques. Il se paya ainsi la plus clémente des justices, même si le juge condamna Elliott à six mois de prison, pour montrer que même les riches ont à craindre de la loi.


  Le père Kimball et le gratin de Boston furent soulagés lorsque, à sa sortie de prison, Elliott se repentit publiquement de son passé de vaurien, promettant dans un entretien au Boston Globe de faire de [son] mieux pour remplir [ses] obligations envers la société et devenir un citoyen responsable.


  Fidèle à sa parole, il quitta luniversité de Rutgers avec une mention et prit en charge la revue de droit de Harvard.


  Seule Carothers savait que ces gages de bonne conduite nétaient quun écran de fumée visant à endormir les autorités.


  Elle le connaissait depuis quil avait onze ans, quand elle lavait gracieusement débarrassé de sa virginité. Au fil des ans, Elliott lui avait relaté ses expériences les plus intimes, allant jusquà reproduire dans ses bras ses galipettes avec des femmes, des garçons ou des hommes. Il lui avait aussi dit toute la joie quil éprouvait à tuer, et les ardeurs métaphysiques que seule la mort pouvait assouvir.


  Il y a des gens qui gagnent leur vie en assassinant leurs semblables, confia-t-il à Carothers peu après sa libération conditionnelle. Je veux faire comme eux, Denise. Jen ai très envie parce que je ne me suis jamais senti aussi vivant, aussi fort et aussi important que le jour où jai écrasé ce vioque. Mais je ne veux pas ressembler aux gars quon croise en taule. Eux ont tué par colère, ou lors dun braquage raté. Moi, je veux tuer pour le plaisir. Je veux tuer avec classe. Je veux… Je veux les tuer de mes propres mains et voir leurs yeux quand ils meurent.


  Carothers allait vite exaucer ce vœu. Lannée des dix-huit ans dElliott, la jeune légation de Brême se faisait déjà des ennemis et avait besoin dun homme de main. Mais Carothers précisa demblée les choses: Elliott ne tuerait personne tant quelle naurait pas approuvé la cible, le moment et le lieu. Leur partenariat fonctionnait à merveille depuis douze ans, même si, sexuellement, le jeune homme commençait à lui préférer les jeunettes.


  Encore une fois, je comprends ta rancœur, dit-elle en lui palpant le pénis. Sitôt la transaction effectuée, tu auras carte blanche. Mais pas avant.


  La verge de Kimball gonflait sous son pantalon.


  Il hocha la tête dun air résigné.


  Cest toi la chef.


  Pour le moment, ajouta-t-il en esprit.


  On fait ça ici? susurra Carothers. Ou dans notre chambre attitrée?


  Chapitre 6


  Vendredi 5août


  À lapproche de Milan, les tuiles rouges des hameaux lombards défilaient sous les ailes du 747 en provenance dAmsterdam. Admirant par le hublot les confettis dhumanité disséminés dans la campagne vert olive, Vance Erikson chercha de nouveau ce qui lavait poussé à mentir à linspecteur hollandais. Ce dernier aurait tôt fait de découvrir que Vance connaissait Umberto Tosi, spécialiste de la Renaissance à luniversité de Bologne et sommité parmi les exégètes de Vinci.


  Pourquoi? se demandait-il pour la millième fois. Et pour la millième fois son esprit fournit la même réponse: il en faisait une affaire personnelle. Parce quil se sentait coupable. Si seulement… Si seulement il sétait rendu chez Martini plus tôt, si seulement il navait pas perdu son temps à sabreuver de gin, Martini serait encore de ce monde. Et puisque Martini était mort par sa faute, il revenait à Vance de débusquer le meurtrier. La colère lui rongeait lestomac, une colère incandescente qui nadmettrait pas de voir le tueur couler des jours paisibles en prison. Celui qui avait fait le coup allait le payer très cher, car Erikson ne surmonterait ses remords quen le tuant des ses propres mains.


  La police amstellodamoise sétait montrée courtoise un Hollandais aurait eu moins de chance face à des flics américains, mais lidée quErikson eût pu jouer un rôle dans ce meurtre avait induit une certaine tension.


  On lavait accablé de questions, et il navait lâché que ce quil voulait bien lâcher, omettant suffisamment déléments pour garder une longueur davance. Il leur parla de lagresseur, et décrivit soigneusement le type de la ruelle. Mais pas un mot sur Tosi, ni sur les deux décès suspects à Strasbourg et à Vienne.


  Enfouie sous le magma de colère et de culpabilité sifflait une voix nouvelle, la voix de la peur.


  À lévidence, on était face à un complot visant un cercle bien précis: les lecteurs du journal dAntonio de Beatis. Or, exception faite de ses voleurs, Vance était la dernière personne vivante à lavoir lu. Et il naimait guère cette impression dêtre le prochain sur la liste.


  Mais que savait Tosi? sinterrogea Vance tandis que lavion amorçait sa descente vers laéroport Malpensa. Quelle que fût la réponse, il espérait la découvrir à temps…


  Ce soir-là souvrait au Castello Sforza, dans le vieux Milan, une grande conférence-exposition sur Léonard de Vinci. Ce symposium se tenait chaque année dans lune des nombreuses villes dEurope associées au génie, et Vance avait programmé ce voyage depuis plus de six mois, désireux de suivre la communication de Martini sur le thème «Vinci, ingénieur militaire».


  Six mois… Cela semblait une éternité, une autre vie. Six mois, cest-à-dire avant Patty, avant Martini, avant…


  Il secoua la tête pour chasser les pensées moroses. À travers le hublot, Milan grossissait à vue dœil.


  Vance passa la douane sans encombre et atteignit une heure plus tard la minuscule pensióne de la via Dante, à mi-distance du Duomo et du Castello Sforza. Sil avait les moyens de soffrir une suite cinq étoiles, Vance préférait lambiance authentique de ce petit établissement avec ses hauts plafonds, son réfectoire orné de fresques anonymes de la Renaissance, son personnel qui parlait exclusivement italien, et ce quartier où lon croisait moins de touristes que dhabitants. Depuis ses années de fac, il séjournait toujours ici.


  Saluant le chauffeur de taxi dun simple ciao, il jeta son sac sur son épaule, puis franchit le portail de la cour et monta cinq étages de marches, snobant lantique ascenseur grillagé à côté de lescalier.


  Il actionna la sonnette, et la concierge lui ouvrit.


  Monsieur Erikson! sexclama-t-elle en le serrant contre sa poitrine opulente. Quel plaisir de vous revoir! On commençait à ne plus y croire.


  Touché par cet accueil, Vance sassit pour bavarder. Un cappuccino à la main, il regarda les photos du petit dernier qui venait davoir son bac pendant quelle lui donnait les dernières nouvelles. La famille de MmeOrsini avait été libérée par les Américains lors de la Seconde Guerre mondiale, et demeurait très attachée au États-Unis. Ces gens-là navaient jamais succombé à la propagande comunista.


  Au bout de quelques minutes, le visage de la femme sassombrit.


  Ah! Jallais oublier. Un homme est passé tôt ce matin. La grille nétait pas encore ouverte, mais il ma réveillée tellement il frappait fort. Il avait une cinquantaine dannées, et il prétendait vous connaître. Mais il paraissait très… remué. Je nai pas osé lui ouvrir. Alors il a passé une enveloppe à travers la grille, en me demandant de vous la remettre.


  Vance reposa brusquement sa tasse, répandant sur la table quelques gouttes de café.


  Il était très agité, insista MmeOrsini. Lair terrifié, pâle comme un linge, et il ma fait promettre de vous donner ceci. Une question de vie ou de mort, disait-il.


  Fouillant dans son tablier, elle exhuma une enveloppe froissée. Vance la décacheta sans attendre.


  Il faut que je vous voie de toute urgence.


  Ils vont mavoir, moi aussi. Retrouvez-moi ce soir à 19heures, à Santa Maria delle Grazie.


  Tosi


  Sitôt dans sa chambre toujours la même, avec vue sur la cour, Vance fit les cent pas, défit son sac, et refit les cent pas.


  Ils vont mavoir, moi aussi. Mais qui ça, ils? Tosi connaissait-il les assassins de Martini? Tosi nétait pas à proprement parler un spécialiste de Vinci, mais cétait un scientifique hors pair. Il avait jadis officié dans la recherche atomique, avant de sopposer à lindustrie nucléaire et de perdre son emploi. Cétait un homme solide, qui nétait pas du genre à sinquiéter pour un rien.


  Le temps de suspendre deux chemises et un costume de rechange en espérant quils se défroissent avant la conférence du lendemain, le ventre de Vance se mit à gargouiller. Il redescendit la via Dante en quête dun lieu où déjeuner, et finit par trouver, sur le coup de 13heures, un petit restaurant à deux pas de la via Mazzini.


  Il avala machinalement un antipasto et une assiette de spaghetti alla carbonara, arrosés dune demi-bouteille de blanc maison.


  La lettre paniquée de Tosi continuait de lobséder. Quel secret pouvait bien renfermer ce manuscrit vieux de six siècles? Quel secret pouvait ainsi répandre la mort?


  Il se reversa un verre, puis sortit de son sac une liasse de feuilles fripées et ternies son exemplaire photocopié du journal de Beatis. Le musée navait autorisé que deux reproductions, de peur que les flashes de la machine nendommagent loriginal.


  Il but son vin tout en feuilletant le document.


  À plusieurs reprises, il linclina pour lire lune de ses propres annotations ou, plus rares, celles que Martini avait laissées quelques mois plus tôt.


  Lunivers se réduisit à un homme penché sur une table. Aucune lumière, aucun son, pas une image ne troublèrent la concentration de Vance. Il y avait peut-être un sens caché derrière les mots de Beatis, un message qui leur aurait échappé. Mais Vance ne parvint à rien. Non, la clef ne résidait pas dans ce journal, conclut-il en repoussant son exemplaire, mais dans les fameuses pages fantômes quil citait.


  Tout comme le codex Kingsbury, ce journal avait longuement croupi dans les archives de la bibliothèque madrilène, tenu pour disparu du fait dun catalogage défaillant et du manque de place.


  On devait sa résurrection à des chercheurs inspirés qui, eux aussi, avaient exploré les collections de biais.


  Ces pages étaient restées invisibles pendant des siècles, et, selon toute vraisemblance, certains souhaitaient quelles le demeurent.


  Mais que pouvaient-elles receler de si sensible?


  Lemplacement des pages falsifiées du codex Kingsbury? Le regard tourné vers les piétons de la mi-journée, Vance hocha doucement la tête.


  Oui, voilà sans doute ce qui perdait les lecteurs du journal!


  Lidée que des secrets vieux de cinq cents ans menacent des natifs du XXesiècle semblait délirante. Mais après trois cadavres, on ne pouvait rien exclure.


  Pensif, Vance laissa 16euros sur la table et partit affronter la cohue des trottoirs. Ébloui par le soleil, il reprit la via Dante pour rejoindre le Castello Sforza. Une immense banderole frappée du visage de Vinci masquait limposante tour en brique. Sur lallée circulaire au pied du château, une file de taxis prenait ou déposait les clients sûrement des touristes. Le public de lexpo passerait par-derrière, pour gagner directement la grande salle moderne creusée dans cette forteresse Renaissance.


  Ses pensées revinrent au professeur Martini, dont la conférence aurait dû être le temps fort de lexposition. Elle devait traiter des travaux militaires de Vinci, lun des thèmes préférés de Vance.


  Quauraient décidé les organisateurs de lévènement?


  Tout à cette question, Vance se retrouva quinze minutes plus tard assis dans le vestibule du coordinateur des conférences. Les assistants et les secrétaires dont beaucoup de prêtres et de religieuses couraient dans tous les sens, saffolant dans un italien de mitrailleuse.


  Soudain la porte du bureau voltigea sur ses gonds, et un missile de chair humaine jaillit dans le vestibule, aboyant quelques phrases par-dessus son épaule.


  Mon Dieu! lança-t-il en fondant sur Vance pour une brève accolade. Vous ne pouvez pas savoir comme je suis heureux de vous voir!


   Vous… (Ses traits saffaissèrent dun coup.) Vous êtes au courant pour…?


  Oui, le professeur Martini.


  Cest affreux, affreux! fit le directeur en baissant les yeux, comme sil pouvait voir ses chaussures à travers son énorme ventre.


  Oui, ce fut…


  Plus tard, coupa le directeur en dressant sa paume. Cest trop douloureux. Quand tout ce cirque sera terminé, je pourrai pleurer toutes les larmes de mon corps, mais, dans limmédiat, la vie doit poursuivre son cours. Lequel cours (il guida Vance vers la sortie) est des plus frénétiques.


   Voilà pourquoi je suis si heureux de vous voir.


   Enfin, cest toujours un plaisir, mais là… Bref, jai besoin de votre aide.


  Ils quittèrent le brouhaha du bureau pour le calme relatif du couloir.


  Vous étiez le meilleur élève de Martini, nest-ce pas? reprit lhomme ventru. Jaimerais que vous le remplaciez demain. Vous pouvez soit présenter votre propre exposé soit reprendre celui quil avait préparé.


  Jen serais très…


  Formidable!


  Avant de pouvoir ajouter quoi que ce soit, le directeur fut rattrapé par ses collègues désemparés.


  Auriez-vous croisé le docteur Tosi? cria Vance derrière lui.


  Le directeur secoua la tête.


  Essayez lExcelsior. Je crois quil loge là-bas.


  Puis la porte claqua.


  Vance regarda sa montre: il nétait que 15h30.


  Il avait le temps de faire un saut à cet hôtel. Avec un peu de chance, cela lui éviterait le mélo dun rendez-vous à léglise…


  Trois heures plus tard, la perplexité de Vance atteignait de nouveaux sommets. Un taxi lavait conduit à lExcelsior, une tour moderne pourvue des meilleures commodités.


  M.Tosi est reparti cet après-midi, lâcha le réceptionniste après que Vance eut agité un billet de 20euros sous sa barbe impeccable. Oui, ça me revient: M.Tosi était navré de ce départ hâtif, et il nous a quittés… (il consulta ses papiers) aux environs de midi. En compagnie de deux prêtres.


  Des prêtres? Malgré sa culture italienne et son goût pour lart de la Renaissance, Tosi était un athée convaincu, qui navait de cesse de fustiger la religion et les croyants! Un dégoût forgé, selon ses propres dires, dans les écoles catholiques et sous les coups de règle de méchantes bonnes sœurs.


  Vance Erikson erra le long du corso Magenta, étourdi par le soleil de fin daprès-midi. Le monde prenait laspect dun kaléidoscope, plus proche des toiles surréalistes de Dali que des chefs-dœuvre de Vinci. Le bourdonnement des commerces laissa place aux bruits denfants, de téléviseurs et de cuisines séchappant des étages. Lorsquil reconnut la tourelle ajourée de Santa Maria delle Grazie, Vance avait quinze minutes davance. Il en profita pour admirer la superbe restauration de La Cène de Vinci. Si ce chef-dœuvre avait miraculeusement survécu aux bombardements alliés de 1943, il avait failli périr dun mal tout aussi redoutable: le temps. Les couleurs avaient pâli, la peinture sétait écaillée, et ce trésor serait tombé en poussière sans cette remise en état tout aussi miraculeuse.


  À lentrée du réfectoire, Vance paya son ticket à un gardien somnolent et savança dans lair frais et humide. Devant lui, éclairés par une série de projecteurs tamisés, salignaient le Christ et ses disciples stupéfaits, au moment ou celui-ci disait: Lun de vous me trahira. Le plus ancien des drames humains, joué un million de fois par jour, et un million de fois dans chaque vie. Celui de la confiance trompée, qui, une fois brisée, ne se répare jamais.


  Vance navait pas davis tranché sur Jésus, et se souciait peu, au fond, de savoir sil était ou non le Messie. Pour lui, cet homme qui avait payé de sa vie sa foi en Dieu et en lhomme incarnait avant tout un message de vérité: chacun de nous finira trahi par les siens.


  Le frottement dune semelle sur le ciment fit virevolter Vance.


  Nous allons fermer, monsieur, expliqua le gardien tout en bâillant derrière sa main.


  De retour à la porte, Vance jeta un dernier regard dans la salle avant de rejoindre la petite place. Suspendus à un câble, une ampoule et son réflecteur métallique brandillaient sous la douce brise du soir. Dans le ciel, une colonne dombres chassait la lumière du jour déclinant.


  Cétait lheure de retrouver Tosi. Vance parcourut les vingt mètres le séparant de léglise, tout en admirant lombre élastique de ses jambes sur le pavé.


  Il poussa la lourde porte en bois et pénétra dans le sanctuaire, presque aussi sombre que la nuit tombante. Vance ne repéra quune seule autre personne: une vieille femme voûtée, en robe noire et coiffée dun châle. Il la regarda planter un cierge sur une table, puis elle sen alla. Vance sinstalla sur le banc le plus proche de lentrée.


  Au bout dun quart dheure, Tosi manquait toujours à lappel. Ils vont mavoir, moi aussi… Le seul bruit distinct était le propre souffle de Vance, plus vif et plus court de minute en minute.


  À 19h30, il regretta de ne pas avoir prévenu la police dès la sortie de lExcelsior, et décida de le faire sur-le-champ. Mais comme il atteignait la porte, celle-ci souvrit lentement. Apparut un visage blafard, et le carré blanc dun col romain.


  Mis à part la petite croix épinglée à la soutane, le tronc du visiteur se fondait dans les ombres.


  Monsieur Erikson? demanda-t-il en anglais.


  Vance le dévisagea.


  Oui. On se connaît?


  Non, répondit le prêtre en restant tapi dans le noir, mais un ami commun ma chargé de vous transmettre ses excuses: il ne pourra pas honorer votre rendez-vous.


  Sur ces mots, lhomme fouilla dans sa grande poche. Vance pensait se voir remettre une lettre de Tosi. Mais lhomme sortit un pistolet.


  Chapitre 7


  La main stable pointait larme sur le visage de Vance.


  Je ne vous veux aucun mal, monsieur Erikson.


  Le prêtre se rapprocha dun pas, émergeant enfin des ténèbres. Un petit mètre soixante, une cinquantaine dannées, des vaguelettes poivre et sel plaquées en arrière, et dépaisses lunettes à monture noire.


  Vance parvint à rouvrir la bouche:


  Dans ce cas… (Il se racla la gorge.) pourquoi ne pas ranger cette chose? Cest un nouvel accessoire de messe?


  Le prêtre se raidit. On ne plaisantait pas avec le culte.


  Vous allez venir avec moi.


  Vance resta immobile, par peur comme par principe. Il naimait pas se faire dicter sa conduite, encore moins sous la menace dun flingue même si cet ordre supposait quon nallait pas le tuer tout de suite.


  Où voulez-vous memmener?


  Ce nest pas à vous den décider, nest-ce pas? (Le prêtre indiqua la porte.) Allez, venez!


  Il sécarta pour laisser sortir Vance. Qui hésita.


  On se dépêche!


  Vance obtempéra. Comme il pénétrait dans létroit vestibule, il sentit entre ses reins le museau froid du pistolet.


  Et nessayez pas dappeler à laide!


  Vance venait de pousser la porte lorsquil perçut dans son dos une suite de bruits confus. Se retournant, il vit le prêtre chercher son équilibre, comme sil avait trébuché.


  Ni une ni deux, Vance prit ses jambes à son cou.


  Le clerc blasphéma. Un coup de feu retentit.


  Vance courut ventre à terre vers le corso Magenta.


  Comme il atteignait la rue, un deuxième projectile rebondit sur le sac qui lui battait les cuisses.


  Vance jeta un œil hagard par-dessus son épaule.


  La soutane noire flottait tel un fantôme. Il vit larme cracher un nouvel éclair; la détonation atteignit ses tympans au moment où la balle sécrasait contre un mur.


  Et dire que ce type ne me veut aucun mal, marmonna-t-il dans sa course.


  La précision des derniers tirs attisa ladrénaline. Coinçant son sac sous son bras, Vance enfila le corso en criant: À laide! Police! Meurtre!


  Interloqués, les habitants sortaient de table pour venir aux fenêtres.


  Une nouvelle balle fusa, mais Vance ne put localiser limpact. Comme il nentendait plus cavaler lennemi, il obliqua dans une entrée dimmeuble et risqua un regard vers léglise.


  Arrêté à langle de lédifice, le prêtre hésitait à continuer. Puis il senfuit devant les cris du voisinage.


  Tremblant comme une feuille, Vance garda sa cachette quelques secondes, hors dhaleine et la vessie au supplice. De peur que le prêtre ne se ravise, il sprinta avec ses dernières forces jusquà la pension, et ne sautorisa à souffler quaprès avoir verrouillé le portail.


  Lascenseur lattendait au rez-de-chaussée. Pour la toute première fois, il laissa cette antiquité le porter jusquà sa chambre.


  Plutôt que dinviter la police dans ce lieu paisible, Vance prit le taxi jusquau commissariat et passa une heure et demie dans le bureau dun inspecteur, à décrire le mystérieux ecclésiastique.


  Vous êtes sûr, absolument sûr, quil sagissait dun prêtre? sétonna linspecteur.


  Et Vance de répéter que lhomme portait la soutane, même si cela ne prouvait rien.


  Des terroristes, suggéra le policier, ou peut-être la mafia.


  Le fonctionnaire examina limpact de balle laissé dans le sac de lAméricain, prit sa déposition, et le libéra en lui interdisant de quitter le pays sans en référer aux autorités.


  Merveilleux, pensa Vance.


  Un taxi le déposa devant le bureau de poste de la piazza Vittorio EmanueleII. Il était un peu plus de 21h30 lorsquil pénétra sous larcade en forme de croix et sa remarquable coupole de verre et dacier. En moins de dix minutes, lopératrice le mit en communication avec Harrison Kingsbury, au siège de la ConPacCo à Santa Monica. Quand Vance avait appelé la veille pour signaler la mort de Martini, le vieux nabab nétait pas en ville.


  Entendre enfin sa voix fut un grand soulagement.


  Cest vous, Vance?


  Cest bien moi. Je…


  Pauvre Martini, coupa Kingsbury. Savez-vous seulement ce qui a pu motiver ce meurtre? Croyez-vous quil y ait un rapport avec votre voyage?


  En effet, répondit Vance. Ça paraît dingue, mais je crois que oui. (Un silence.) Vous avez eu mes mémos sur les morts de Vienne et de Strasbourg?


  Vous voulez dire que les trois seraient liées?


  Jai dabord pensé à une coïncidence, mais entre lassassinat de Martini et…


  Jai passé quelques coups de fil à Amsterdam et à La Haye, plaça Kingsbury avant que Vance nait pu relater ses dernières aventures. Jai cuisiné les policiers hollandais et leur section antiterroriste. Je leur ai rendu quelques services par le passé, et ils ont une dette envers moi.


  Vance écouta le récit de Kingsbury, impressionné une fois de plus par son dynamisme de jeune homme, et par létendue de ses relations.


  La police a placé des gens à plein temps sur le meurtre de Martini, et…


  Chef? coupa Vance. Jai un truc important à vous dire.


  Vance raconta enfin son agression, et la façon dont il sétait retrouvé sur la liste des conférenciers de lexpo Vinci.


  Je suis ravi quon vous fasse cet honneur, Vance, mais je veux vous voir rappliquer dans la nuit. Je tiens à vous garder vivant, petite fripouille. Vous êtes mon meilleur prospecteur, et je nai pas les moyens de vous perdre.


  Écoutez, chef. Je comprends votre inquiétude, et croyez bien quelle me touche! Mais je ne peux pas me sauver comme ça. Jinsulterais la mémoire de Martini en refusant de présenter ses derniers travaux.


  Il attendit une réaction, mais nobtint quun silence.


  En effet, finit par répondre Kingsbury. Dans ce cas, jexige que vous quittiez immédiatement ce trou miteux où vous avez vos habitudes. Prenez une chambre dans un endroit où personne ne viendra vous chercher.


  Daccord. Je vais changer dhôtel, mais jaurai du mal à quitter Milan tant que je ne saurai pas ce qui se trame. Et il faut impérativement retrouver les pages manquantes du manuscrit, faute de quoi trois hommes de valeur, voire quatre si Tosi a connu le même sort, seront morts pour rien.


  Mais est-ce que ces pages valent la peine de risquer votre vie? rétorqua Kingsbury. Et en quoi seriez-vous plus compétent que les flics hollandais ou italiens?


  Je pense que vous connaissez la réponse. Ils ne voudront jamais croire que des gens se font tuer pour de vieux papelards. Et quand bien même ils ladmettraient, ne suis-je pas le mieux qualifié pour dénicher ces maudites pages?


  Bon sang, rouspéta le vieil homme. Comme je déteste vous donner raison… Mais quand même, cest dangereux.


  Je ne risque pas de loublier, répondit Vance en palpant son front meurtri et en pensant au trou laissé dans son sac de voyage. Mais les assassins de Martini courent eux aussi de gros dangers, car jai bien lintention de les démasquer.


  Vance imaginait bien Kingsbury dans son grand bureau face à locéan, griffonnant sur son bloc tout en hochant la tête.


  Je comprends, conclut le patron. Cest daccord, mais à condition que vous me laissiez intervenir. Le numéro deux du renseignement italien est un vieil ami. Je vais lappeler, et jexige que vous acceptiez son aide. Toute son aide. Est-ce bien clair?


  Plus tard dans la soirée, Vance acheta une demi-bouteille de barolo et se présenta au Hilton.


  Ses affaires étaient restées à la pension, mais il les récupérerait le lendemain. Assis dans le noir de sa nouvelle chambre, il dégusta le vin en contemplant la rue. Puis il ouvrit le lit et se résolut à se coucher.


  Ce fut une nuit en pointillés, où le même cauchemar se répéta jusquà laube: Vance tenu en joue à Santa Maria delle Grazie. Au dernier passage du rêve, le prêtre eut un sourire de masque mortuaire avant de vider son chargeur. Vance se réveilla en sentant les balles lui trouer le corps.


  Chapitre 8


  Dimanche 6août


  Le soleil méditerranéen chauffait à blanc les toits et les crânes, détournant chaque goutte deau pour transformer la fournaise en étuve.


  Même le climatiseur, qui soufflait dans lamphithéâtre son murmure de fraîcheur, peinait à soutenir une telle température.


  Pestant sous cape, Suzanne Storm se tamponna le visage avec un mouchoir, craignant que la sueur ne massacre son savant maquillage. Assis au premier rang, le commissaire de lexposition restait stoïque dans son costume boutonné, quand le reste de lauditoire avait tombé veste et cravate.


  Suzanne aurait donné nimporte quoi pour la chaleur sèche de Florence ou de Los Angeles.


  Pour la millième fois de la journée, elle se rajusta sur son siège et lissa sa jupe. Haute Culture jetait son argent par les fenêtres en lenvoyant dans cette conférence rasoir, et lexpression mourir dennui prenait un sens quasi littéral. Même les snobinards que son père invitait jadis dans son ambassade parisienne nétaient pas aussi barbants.


  Réprimant un bâillement, elle épongea la sueur qui perlait dans son cou et regretta de ne pas sêtre attaché les cheveux. Mais la douceur du matin navait guère laissé présager cet après-midi caniculaire. Elle rassembla ses soyeuses mèches auburn pour saérer la nuque, avant de les relâcher en secouant la tête. Elle consulta sa Piaget: bientôt 15h30. Un dernier intervenant après celui-ci, puis viendrait le cocktail avec ses promesses de Martini glacé…


  Elle scruta les alentours; le ton soporifique de lorateur faisait des victimes un peu partout. Ses yeux retombèrent sur le programme. Au moins, le dernier invité ne pouvait être qualifié de terne. Il était même un peu trop intéressant, presque trop enflammé pour être vrai trop vivant, en tout cas, pour appartenir à la caste des spécialistes de Vinci.


  Ça y est, tu remets ça, se réprimanda-t-elle.


  Ces songes la ramenèrent un mois en arrière, lorsquelle sétait vue au journal télévisé, suite à la conférence de presse de Harrison Kingsbury.


  Le pétrolier annonçait la découverte dune falsification dans le codex quil venait dacquérir, et la chaîne montrait Suzanne Storm en train dapostropher Vance Erikson. Mais elle sétait à peine reconnue dans cette sorcière agressive. Était-elle vraiment comme ça? Était-ce là son vrai visage?


  Une fois de plus, en cet après-midi moite, elle sinterrogea sur sa façon dinterviewer les gens en général, et Vance Erikson en particulier. Et sa conclusion fut que oui, en effet, elle était moins méchante avec les autres quavec ce type.


  Depuis deux ans quelle travaillait pour Haute Culture, elle le croisait régulièrement. Le monde des arts était une petite famille incestueuse, comparable à celles des élites issues des facs de la côte Est. Mais elle lavait rencontré pour la première fois lors dune fête dintégration des étudiants de Skidmore. Lui venait dentrer en troisième cycle au MIT, et toutes les copines de Suzanne le trouvaient terriblement sexy à mille lieues des rats de bibliothèque dont grouillait lInstitut. Sa copine du soir, une ancienne élève de Skidmore, lexhibait tel un diamant, lui et sa sulfureuse fortune de joueur. Se faire jeter dun casino parce quon est trop doué! sindignaient ces pimbêches pour le séduire. Son regard bleu intense et son sourire malicieux les faisaient toutes fondre toutes à lexception de Suzanne. Elle le trouvait trop sûr de lui, trop insolent. Doù se permettait-il de bafouer les conventions sociales? Et comment espérait-il sen tirer à si bon compte? Suzanne avait le sens du devoir, elle. Elle avait joué les filles modèles dans les réceptions de son père, même lorsque cétait la dernière de ses envies. Voilà pourquoi ce petit impudent et son anticonformisme affiché lui faisaient leffet dune insulte!


  Mais aujourdhui elle se remettait à douter. Son attitude lors de la conférence de presse, son image à la télé, ne cessaient de la hanter. Et si elle avait mal jugé cet Erikson?


  Elle soupira. Elle ne savait plus quoi penser.


  Un organisateur aida le vieux professeur décati de luniversité de Padoue à quitter lestrade, et le directeur prit le micro pour présenter Vance Erikson. Il lut ses références à la salle, et Suzanne fut obligée dadmettre quelles étaient impressionnantes.


  Lintroduction passée, elle regarda Erikson gagner le pupitre. Lassistance se réveilla, se redressa sur les sièges pour tendre loreille, et de nouveaux auditeurs prirent possession des fauteuils vides.


  Ah! cette démarche volontaire, pleine dassurance… Non, ce nétait pas juste de lassurance.


  Ce type sen fichait, comprit Suzanne. Il se fichait de savoir ce que les gens pensaient de lui. Depuis sa place au douzième rang, elle fixa le regard vif et habité dErikson.


  Daccord, elle sétait trompée sur son compte, et elle acceptait de lui laisser une deuxième chance.


  Vance sourit en attendant la fin des applaudissements. Il repéra des dizaines de visages familiers, dont celui, au premier rang, du baby-sitter que lui avait adjoint le copain flic de Kingsbury.


  Un grand costaud intimidant, qui détonnait dans le paysage. Il avait attendu Vance devant la porte de sa chambre, pour ensuite le suivre comme un chien perdu mais un chien perdu armé dun pistolet-mitrailleur.


  Puis Vance reconnut Suzanne Storm, et son ventre se noua. Depuis leur première rencontre à Skidmore… Quavait-il dit? Quavait-il fait pour quelle sacharne de la sorte, et vienne le harceler jusquici?


  Il tâcha de se concentrer sur le texte de Martini, annoté dans les marges de sa propre écriture hâtive. Sitôt le silence revenu, il commença:


  Cette présentation devait être celle du professeur Martini et non la mienne. Je ne suis ici que son porte-parole, et jespère que vous lui ferez lhonneur de le voir à travers moi, car tout ce que je sais sur Léonard de Vinci, je le dois à lui, à sa générosité et à son génie.


  Vance poursuivit son hommage, en soulignant limmense apport de Martini à la connaissance historique, et en expliquant comment le professeur lavait ramassé dans un pub du campus de Cambridge pour changer à jamais le cours de son existence. En prononçant ces mots, il sentit ses yeux se mouiller et sa voix saltérer. Mais vit quune grande partie de lauditoire partageait son deuil.


  Il nous incombe donc de poursuivre lœuvre du professeur Martini, et dentretenir la flamme maintenant quil nécrira plus.


  Vance tourna une page et commença son exposé:


  À la Renaissance, on attendait de tout artiste quil soit davantage quun artiste. Or, à linstar de son contemporain Michel-Ange, Léonard de Vinci fut un formidable architecte militaire. Alors que Michel-Ange redessinait les fortifications de la ville de Florence, Vinci déployait ses talents plus au nord, au service de César Borgia et du comte Ludovico Sforza, le duc de Milan auquel nous devons le superbe château qui nous accueille aujourdhui. Cest à ces activités à visée militaire que le professeur Martini a consacré la majeure partie de ses travaux.


  Sans presque consulter ses notes, Vance évoqua rapidement, en guise dentrée en matière, quelques inventions modernes préfigurées par limagination de Vinci: le sous-marin, le char blindé, le parachute, le scaphandre, lhélicoptère, des ébauches de missiles guidés et de pièces dartillerie…


  Bien entendu, la technologie de 1499 nétait pas adaptée à lesprit créatif de Vinci. Pour se réaliser, ses idées exigeaient dimmenses progrès dans les domaines de la métallurgie, de la chimie et, plus tard, de lélectronique. Mais jinsiste sur le fait que ses inventions étaient, dun point de vue théorique, tout à fait valables. Elles avaient simplement plusieurs siècles davance sur les savoir-faire de lépoque.


  »Cela, lindustriel Krupp le savait mieux que quiconque, continua Vance en saccoudant au pupitre. Si la famille Krupp fabriquait des armes et des armures depuis le XVIesiècle, en 1870, elle était au bord de la faillite. Cest alors quAlfred Krupp tomba sur un croquis de Vinci illustrant le principe dun canon se chargeant par larrière.


  » Cette astuce représentait un changement radical: les artilleurs nauraient plus à sexposer aux tirs ennemis en allant recharger leurs canons par la gueule. Krupp décida de tester linvention, et la suite appartient à lhistoire: le canon à chargement par larrière relança lactivité des usines Krupp et lentreprise devint le numéro un mondial, qui allait notamment fournir les armes lourdes et la puissante artillerie du Blitzkrieg hitlérien.


  »Rendez-vous compte, commenta Vance en baissant la voix. Linvention dun savant du XVesiècle a failli défaire une coalition armée du XXesiècle! Nest-il pas incroyable que le génie de cet homme ait, aujourdhui encore, de telles répercussions sur notre quotidien?


  »Cest dautant plus saisissant quand on sait combien Vinci haïssait la guerre, quil qualifiait de bestialissima pazzia «la plus bestiale des folies».


  » Pourtant, malgré cette aversion, il continua dinventer des armes, conscient que les pires batailles sont encore celles que lon perd. Il légua ainsi à ses contemporains dingénieux mécanismes dartillerie ou de catapultage, et, à nos contemporains, des sous-marins et des hélicoptères. Des ingénieurs de la Sperry Gyroscope Corporation ont même passé plusieurs années à adapter les plans dun système de repérage de son invention, afin de faciliter la navigation des bombardiers de haute altitude.


  La salle observait un silence religieux.


  Contaminés par son enthousiasme, tous les regards étaient braqués sur Vance, jusquà celui de Suzanne Storm, absolument conquise.


  Et cela ne concerne que les manuscrits non égarés, poursuivit Vance. Car nous savons que des milliers de pages du maître ont été perdues ou détruites au fil des siècles. Dieu sait quelles surprises elles renferment. Dieu sait quelles leçons, ou quels dangers, sy cachent. Rappelons-nous cette lettre au duc de Sforza, où, pour vanter ses talents militaires, Vinci confie avoir inventé une arme si redoutable quil hésite à la coucher sur papier, de peur quelle ne tombe entre les mains desprits malveillants! Certains experts pensent quil fait ici allusion au sous-marin, tandis que dautres penchent pour une invention restée inédite à ce jour, qui resterait enfouie dans les archives perdues. Mais que ces hypothèses soient fondées ou non, et le saura-t-on un jour?, nous retiendrons surtout que Léonard de Vinci était un visionnaire, doublé dun pragmatique. Il détestait la guerre, tout en sachant quelle était parfois inévitable. Et parce quelle était inévitable, il se mit en devoir dinventer de nouveaux armements afin dassurer la victoire de son camp. Car, expliqua-t-il, assailli par dambitieux tyrans, je trouve un moyen dattaque et de défense à même de préserver le cadeau suprême de la nature, à savoir la liberté. Des mots, qui, eux non plus, nont pas pris une ride.


  Les applaudissements roulèrent dans lamphithéâtre. Vance rassembla ses notes et remercia le public, mais ses paroles furent noyées sous lovation. Son sourire sévanouit au moment de quitter lestrade, lorsquil vit son garde du corps émerger de la foule dun pas poli, mais décidé. Le gorille adressa à Vance un hochement de tête entendu, puis scruta la salle à la manière dun radar, guettant lincident avant quil ne se produise.


  La communication de Martini était la dernière de laprès-midi, celle qui précédait le cocktail. Le temps de venir à bout des mercis et des bravos, il était presque 18heures lorsque Vance gagna la cour du château. Par malheur, la première personne à fondre sur lui ne fut autre que Suzanne Storm.


  Vance prit le verre que lui tendait un serveur et sarma de courage.


  Vous les avez tous emballés, sextasia la journaliste.


  Alors il faut vite que vous marquiez ce jour dune pierre noire, répliqua Vance par-dessus son apéritif.


  Une étincelle de colère piqua les yeux verts de Suzanne.


  Seulement si vous y tenez, répondit-elle dune voix égale. Je venais vous faire mes compliments.


  Des compliments? sétonna Vance. Alors que ça fait deux ans que vous…


  Il sinterrompit, surpris de ne pas reconnaître son ennemie.


  Je vous écoute, dit-elle. Vous alliez dire?


  Il la dévisagea. Était-ce un piège? Le caresser dans le sens du poil pour lassommer au round suivant?


  Jallais dire… (Il résista à la tentation dune frappe préventive.) Jallais dire que, au vu des deux dernières années, un compliment est la dernière chose à laquelle je me serais attendu de votre part.


  Je vois. Eh bien…


  Non, elle ne pouvait se résoudre à lui présenter des excuses. Rien ne prouvait encore quelle se soit fourvoyée, même si…


  Eh bien? répéta Vance.


  Eh bien… (Elle chercha les mots justes, de quoi renouer avec le registre amical, sans toutefois donner limpression de capituler) mon magazine cultive une certaine exigence, et…


  Et je ne suis pas à la hauteur, je sais! Vous me le dites chaque fois quon se croise, et vous lécrivez chaque fois que vous citez mon nom!


  Il lui fit les gros yeux, secrètement ravi de pouvoir enfin crever labcès. Il sétait promis dignorer ses sarcasmes, mais, à force dencaisser… Que celui qui navait jamais craqué lui jette la première pierre.


  Ils se regardèrent en chiens de faïence.


  Vous iriez me chercher un verre? lança Suzanne sans malice, pour désamorcer la tension.


  Vous vous débrouillerez très bien toute seule, madame Storm.


  Et sur ces mots, Vance pivota vers lhomme qui attendait son tour: le conservateur dun musée dAnvers.


  Formidable, dit ce dernier en serrant la main de Vance. La disparition du professeur Martini nous a profondément peinés, mais nous vous sommes très reconnaissants de perpétuer son œuvre.


  »Nest-ce pas, Jan? demanda-t-il à son jeune voisin.


  Prise dune rage meurtrière, Suzanne Storm alla chercher son Martini. Elle se posta près dune table de petits fours, et but à petites gorgées sans détacher ses yeux de Vance. Elle se fit resservir, et dériva nonchalamment vers le groupe dadmirateurs.


  À mesure que ceux-ci repartaient, elle put se rapprocher du héros de la journée.


  Vance lignora du mieux quil pouvait, évitant de croiser son regard, séchinant à lui confisquer la parole. Nen pouvant plus, Suzanne lança:


  Monsieur Erikson! (Le groupe considéra la femme, puis Vance.) Je peux vous toucher deux mots?


  Intimidé par tous ces yeux rivés sur lui, Vance ravala sa réplique et se laissa conduire à lécart.


  À quoi vous jouez? grogna-t-il. Vous ne mavez pas suffisamment nuit comme ça? Pourquoi faut-il que…


  Je peux en placer une, oui? Si vous aviez la politesse de la boucler rien quune minute, vous apprendriez que je souhaite juste vous proposer une trêve.


  Comment ça, une trêve? Mais cest vous qui magressez sans cesse!


  Suzanne déglutit.


  Vous avez raison.


  Ces paroles agirent comme une gifle: le visage de Vance devint pure perplexité.


  Jai bien entendu, là? Vous dites que jai raison?


  Elle opina:


  Au sujet de la trêve, en tout cas.


  Je ne comprends pas, lâcha Vance.


  Quest-ce que vous ne comprenez pas?


  Pourquoi?


  Pourquoi quoi?


  Pourquoi cette soudaine initiative de paix?


  Parce que… Parce que je réexamine… Non, ce nest pas ça. Je me demande si je vous ai vraiment traité aussi mal que vous semblez le croire.


  Mais pourquoi maintenant? insista-t-il. Pourquoi ici, à Milan, pendant cette conférence?


  Je ne sais pas, admit-elle.


  Alors vous navez plus réponse à tout?


  Elle gonfla ses poumons, expira lourdement.


  Daccord, dit-il. Je signe la trêve. (Suzanne se dérida un peu.) Je surveille mes paroles et vous surveillez vos écrits. Ça marche?


  Ça marche.


  Que puis-je faire pour vous, dans ce cas? Je sais que vous nêtes pas ici pour minterviewer. Je peux vous faire faire le tour de Milan, si vous voulez. Le Milan de Vinci, voilà un bon sujet darticle…


  Ce nest pas vraiment ce que javais en tête, bien que lidée soit excellente. Non, ce que jaimerais découvrir… (Elle chercha les mots adéquats.) Jaimerais comprendre comment vous pouvez à la fois bosser en entreprise à temps plein et vous tailler une réputation dérudit.


  Pas mal, se dit-elle. Au moins, elle navait pas trahi le fond de sa pensée: jaimerais savoir si vous méritez votre réputation, ou si elle ne tient quà vos talents de charmeur, ceux que vous avez déployés cet après-midi.


  Je ne suis pas sûr que vous me disiez tout, répondit Vance avec un petit rictus, mais je vais jouer le jeu. En échange, vous mexpliquerez pourquoi vous mavez dans le collimateur depuis deux ans.


  Suzanne réfléchit un instant.


  Marché conclu.


  Elle lui tendit la main. Vance fut surpris de presser une paume froide et moite. Où était donc passée la tigresse qui léreintait depuis deux ans?


  Fallait-il en déduire quelle était sincère?


  Alors on procède comment? demanda-t-il.


  Comme ça vous arrange.


  Eh bien, je ne vais pas rentrer au States avant un moment…


  Ah! la quête de Kingsbury! Sir Gawain est sur la piste du Graal?


  Cétait dit sans sarcasme.


  Absolument, répondit Vance. Alors soit vous minterviewez dans cette ville soit on remet ça aux calendes grecques.


  Va pour ici! Que diriez-vous dun dîner? Histoire de briser la glace en terrain neutre…


  Parfait. Ce soir?


  Jai déjà des engagements. Mais je suis libre demain, ou après-demain. On peut déjeuner, si vous préférez.


  Oh! je mange très peu le midi. Remarquez, pourquoi pas! Je vous invite demain dans lun des cafés-trattorias de la galerie Vittorio Emanuele? Un petit repas léger?


  Parfait. On se retrouve où?


  Disons, devant lagence British Airways, à midi?


  Elle acquiesça, avant de repérer quelquun parmi les convives.


  Voilà mon engagement de la soirée, dit-elle en désignant un grand blond au visage vaguement familier.


  Suzanne séloigna en appelant lhomme par son prénom Elliott, ou Edward et le couple fut rapidement englouti par la foule.


  Chapitre 9


  Lundi 7août


  Une douce brise soufflait sous les arches vertigineuses de la galerie Victor-Emmanuel-II, comme pour excuser la canicule qui frappait Milan depuis deux jours.


  Mais Vance était trop à cran pour apprécier ce progrès. Adossé aux volets clos de lagence British Airways, il apercevait la carcasse élégante et non moins massive de son garde du corps, qui attirait sur lui plus dun regard féminin. Feignant dexaminer un rayonnage de livres, lhomme surveillait les reflets dans la vitre, à laffût du moindre détail.


  Tosi sétait volatilisé. Il nétait pas venu à la conférence, et navait pas rappelé son secrétariat à luniversité de Bologne.


  Ce matin, la police milanaise avait convoqué Vance pour lui poser de nouvelles questions sur lagression dans léglise, et il eut limpression quon le jugeait responsable de la disparition du professeur. Linspecteur ny alla pas par quatre chemins: drogue? Mafia? Des liens avec des éléments politiques indésirables? Vous en êtes bien sûr, monsieur Erikson?


  Vance avait ensuite rejoint lexposition pour écouter les autres orateurs, mais une chape dangoisse lui pesait sur la poitrine, lempêchant de se concentrer et même de rester assis. Il avait donc passé le reste de la matinée à errer dans la ville, remuant ses pensées au rythme de ses pas. Il craignait que lassassin de Martini et le faux prêtre de léglise qui ne faisaient peut-être quun ne repassent à lattaque. Et que la police lui impute la disparition de Tosi. Si la situation se gâtait, il se verrait contraint dappeler Kingsbury et de prendre un avocat.


  Il regarda sa montre. Suzanne Storm avait déjà treize minutes de retard.


  Les motivations de cette femme étaient un autre sujet dinquiétude. Doù lui venaient ces accès de gentillesse, après des années de guerre ouverte?


  Quavait-elle en tête? Vance aurait aimé lui faire confiance, mais depuis Patty ce nétait plus trop dans ses cordes.


  Dommage.


  En voulant faire le premier pas, le soir de leur rencontre à Skidmore, il avait seulement réussi à mettre le feu aux poudres.


  Mais il avait toujours trouvé cette Suzanne très séduisante, même si nimporte quel homme eût été de cet avis.


  Un vif cliquetis de talons tira Vance de sa rêverie. Suzanne se hâtait vers lui, le corps enveloppé dune sublime création de soie verte.


  Désolée pour lattente! lança-t-elle sur ses dernières foulées.


  Vance oublia un instant que cette femme lavait accablé de coups bas, et que son premier mot gentil datait seulement dhier. Devant ces pommettes altières et cette silhouette moulée de soie, il succomba aux lois de lattraction physique.


  Désolée, répéta-t-elle en sarrêtant devant lui. Je nai pas lhabitude dêtre en retard, mais…


  Pas de problème, coupa Vance. Ça ma permis de cogiter un peu. Je pensais vous emmener ici (il indiqua le restaurant situé à la sortie de larcade), mais…


  Elle inclina la tête dun air interrogateur.


  Mais vous êtes belle comme une princesse. (Il se mordit la langue, furieux davoir versé dans lobséquieux.) Disons que je préférerais un restaurant qui fasse honneur à votre élégance.


  Comme vous êtes galant, monsieur Erikson! Surtout pour un ingénieur pétrolier…


  Un quart dheure plus tard, ils occupaient une confortable banquette chez Jules, sur la via Montenapoleone, avec en fond sonore un opéra de Verdi.


  Au milieu des notes surnageaient les conversations feutrées, les rires contenus et les gestes discrets de gens qui, par éducation, sinterdisaient de faire tinter couverts et vaisselle.


  Suzanne semblait dans son élément, observant la salle sans regards insistants ni mouvements superflus.


  Et quelle salle, pourtant! Vance en avait plein les yeux: les lustres en cristal, largenterie, les boiseries brunes et la porcelaine tendre, sans parler des toiles de maîtres accrochées aux murs.


  Se penchant vers Suzanne, il en identifia certaines:


  Un Botticelli, indiqua-t-il dun mouvement de tête (ce nétait pas le genre de lieu où lon montre du doigt). Et là, un Bramante…


  Ce lieu était un vrai petit musée de la Renaissance.


  Vance!


  Ce cri vibrant rompit la quiétude de la salle.


  Les têtes se tournèrent vers le perturbateur, un homme de grande taille à la mise impeccable, jusque dans sa coiffure et sa moustache de jais.


  Cest bien toi, Vance?


  Lhomme traversa la salle dune traite, slalomant avec grâce entre tables, serveurs et clients. Jules Graziano avait la peau olive de la Méditerranée et les joues caves de la France. Ses deux rangées de dents blanches composèrent un large sourire. Seul laria de Verdi contredisait le silence, les figures du Tout-Milan sétant tues pour observer la scène.


  Qui était donc ce client, et quavait-il de si spécial pour que Graziano sème le vacarme dans son propre établissement?


  Le maître des lieux étreignit Vance avant de contempler Suzanne:


  Vous êtes trop belle pour ce vaurien, dit-il lors dun baisemain théâtral. Congédiez-le donc, et nous déjeunerons tous les deux! Je demanderai à mon chef de nous mijoter la cuisine du siècle.


  Vance interrompit le beau parleur:


  Suzanne, je vous présente Jules Graziano, premier gigolo de Milan et propriétaire de cette gargote.


  Très honorée.


  Le trio bavarda quelques instants, puis Graziano séclipsa pour leur faire préparer le menu des grands jours, non sans avoir admiré Suzanne une dernière fois:


  Cest moi qui suis honoré.


  Un soupir, et il tourna les talons.


  Le garde du corps de Vance avait été placé à une petite table près de la fenêtre, à peine visible derrière des feuilles de palmier. Statufié sur sa chaise, il ne bougeait que ses yeux, et Vance se demanda sil était tout à fait humain. Il ne mangeait rien, nallait jamais aux toilettes jamais devant lui en tout cas.


  Je devrais vous tuer, marmonna Suzanne dune voix mi-grave, mi-joueuse. Jai cru que jallais mourir quand ils se sont tous retournés.


  Vance éclata de rire.


  Pourquoi moi? Cest Jules qui a fait son cirque.


  Mouais! répondit-elle avant de changer de sujet. Vous venez souvent ici? Le propriétaire semble vous adorer. Quel est son nom de famille, déjà?


  Graziano. Comme le boxeur. Sauf quil ne faut pas compter sur lui quand les coups se mettent à pleuvoir. Il était chef de partie au casino de Monte-Carlo le soir où ils mont flanqué dehors.


  Pour quel motif? demanda Suzanne.


  Elle avait entendu des rumeurs, mais tellement extravagantes…


  Pour avoir trop gagné.


  Ils ont le droit de faire ça?


  Bien sûr. Tous les casinos du monde peuvent vous virer sils ont peur dêtre plumés. (Il vit le regard sceptique de Suzanne.) Ça peut paraître injuste, mais après tout, le but de ces entreprises, cest que vous repartiez plus pauvre quà laller.


  Vous aviez triché?


  Tricher? Pas besoin. Il me suffisait dune bonne technique et dune bonne mémoire. Je jouais uniquement au blackjack.


  Il fit une pause pour sentretenir avec le sommelier. Il voulait un pinot grigio, mais un grigio particulier, de la région de Collio, si possible un Felluga. Le sommelier promit de faire son possible, et au terme dun bref aparté avec le maître dhôtel, il jura dapporter la bouteille désirée.


  Vous avez lair de vous y connaître, dit Suzanne après le départ du serveur. Je suis très impressionnée.


  Je ne my connais pas tant que ça, relativisa Vance. Je sais à peu près ce que jaime. Et le reste, joublie.


  Son sourire fut contagieux, et Suzanne se sentit un peu stupide une désagréable impression de ne plus se dominer. Pour y remédier, elle reprit la parole:


  Le blackjack, donc? Et comment fait-on sauter la banque sans tricher?


  Cest très simple, en vérité. Je mémorisais toutes les cartes jouées, et les confrontais mentalement à un tableau de mon invention, lequel prédisait à peu près toutes les configurations possibles. Il ma fallu une cinquantaine dheures pour apprendre le système par cœur. Le reste, cest des nerfs, de la discipline, et une trésorerie adaptée. Les casinos appellent ça compter. En général, une fois quils vous ont repéré, ils vous encerclent et vous invitent à partir, invitation appuyée par ce qui se fait de plus musclé depuis Neandertal.


  Cest ce qui vous est arrivé? Mais jaurais été mortifiée! Prendre la porte devant tout le monde… Ce nétait pas humiliant?


  Les deux premières fois, si.


  Les deux premières fois? Parce que vous avez récidivé?


  Eh bien, oui! Dans tous les grands casinos du monde, à quelques exceptions près. Et à Monte-Carlo, cest ce cher Graziano qui ma montré la sortie. (Il rit en voyant le visage horrifié de Suzanne.) Je vous jure, je nai rien fait de mal. Les seules personnes que jai embêtées, ce sont les propriétaires de casinos. Les employés, eux, sont plutôt contents de voir le client samuser. Je dirais même que les filous de mon espèce forcent leur respect. Daprès Graziano, seule une vingtaine de gars au monde sauraient faire ce que jai fait. Et la plupart ont été interdits dentrée comme moi. Jen connais un qui a raflé plus de 27500dollars en quarante-cinq minutes, au Fremont de Las Vegas. En tout et pour tout, il a empoché plus de cinq millions. Mais maintenant, il est condamné à vivre déguisé. Jai préféré arrêter, parce que javais amassé suffisamment dargent, et parce que je navais aucune envie de me mettre au maquillage, aux perruques et tout le tralala.


  Le sommelier apporta le vin et lon procéda au rituel: vérifier létiquette, renifler le bouchon, goûter… La cuvée jugée délicieuse, le sommelier remplit les verres et repartit en chantonnant.


  À mesure que la bouteille se vidait, chacun devint plus volubile. Suzanne raconta ses études à Paris, puis les raouts de son ambassadeur de père, quand elle devait assurer le pénible rôle dhôtesse.


  Votre papa travaille aujourdhui dans une grosse entreprise, nest-ce pas? demanda Vance avec tact (la nouvelle administration ne partageait pas les idées de lambassadeur Storm).


  Il est lobbyiste, répondit Suzanne avec un tel dédain que Vance renonça à poursuivre.


  Pendant que lon débarrassait les apéritifs, elle lui demanda comment il avait connu Kingsbury, et comment ils étaient devenus si proches.


  Ça sest passé chez Christies, expliqua Vance.


  Kingsbury essayait dacquérir un lot de carnets de Vinci, face à un client fortuné dont jétais le conseiller. Cest nous qui avons gagné, et le vieil homme sest dit quil préférait mavoir dans son camp plutôt quen face. Mais ce fut aussi une histoire datomes crochus. Cétait un vrai démon dans sa jeunesse, et il lest toujours. Chaque fois que la concurrence le croyait acculé, il trouvait quelque chose, une idée révolutionnaire, une stratégie défiant tous les principes enseignés dans les écoles de commerce.


  Et Vance de narrer cette anecdote datant des années cinquante, lorsque, en pleine période de surproduction, Kingsbury sétait rendu chez un producteur de brut pour lui racheter ses réserves au tarif du marché.


  Vous êtes dingue, lui répondit le vendeur.


  Pour être dingue, il était dingue, mais comme le serait un renard.


  Kingsbury répondit: Je veux juste massurer quau prochain retournement de conjoncture, quand le pétrole se fera plus rare, jaurai ce quil faut sous la main. Voilà pourquoi je rachète votre gisement. Ainsi, le producteur fit fortune grâce à un pétrole qui aurait dû le ruiner et qui lui permit ensuite de surmonter sans mal lembargo de 1973.


  »Je pense que le geste fou de Kingsbury aura donné beaucoup de travail aux psychiatres de lor noir, conclut Vance avec humour. Moi aussi, jai toujours agi de la mauvaise façon. Je prospecte dune manière que tout le monde juge stérile, et pourtant, jen trouve, du pétrole. Qui sait? Kingsbury se reconnaît peut-être dans ma propre excentricité. Le pire, cest que je ne sais même pas pourquoi ma méthode fonctionne. En gros, jenfourche ma moto, je menfonce dans les collines avec un jeu de cartes géologiques, puis cest comme si la terre se mettait à me parler. Alors je rentre et je dis aux gens où forer. De toute lindustrie pétrolière, cest moi qui ai le plus faible pourcentage de trous secs.


  Sur cette petite note de fierté, Vance regarda Suzanne et se mit à rougir.


  Jespère que je ne vous ai pas barbée avec mes histoires de pétrole.


  Mais pas du tout. Cest plus intéressant que je ne limaginais. (Tout comme vous, Vance Erikson, se surprit-elle à penser.) Vous avez une âme de rebelle, et pour tout vous dire, je suis admirative. Ma vie à moi fut plutôt monacale, et mon seul caprice fut de devenir journaliste. Ma famille voulait que jépouse un jeune homme riche et bien sous tous rapports, pour devenir une dame de la haute. Jai préféré mexiler à Skidmore pour apprendre le journalisme. Jai postulé au journal de Saratoga, et jallais être embauchée, mais il a fallu que mon père sen mêle. Il sest servi de ses relations pour mécarter du poste, et sans cette ressource, je ne pouvais plus payer mes études.


  » (Elle planta sa fourchette dans le lin blanc.) Alors je me suis rangée à son avis en venant étudier les beaux-arts à la Sorbonne. Mais je navais pas dit mon dernier mot, et jai obtenu à larraché une place de pigiste pour lInternational Herald Tribune, à la rubrique des arts européens. Peu après, jai intégré Haute Culture.


  Vance sourit.


  En somme, vous avez suivi votre père pour mieux le coiffer au poteau.


  Suzanne hocha la tête et se mit à rire. Cétait la première fois que sa famille lui donnait matière à plaisanter.


  Papa sest montré bon perdant, ajouta-t-elle. Il a dû penser quil y avait plus déshonorant que le milieu de la culture pour faire sa crise dadolescence. Et que je rendrais vite mon tablier pour me marier, de préférence avant mes vingt-cinq ans. Résultat des courses: mes vingt-cinq ans sont derrière moi, et jadore mon métier! Inutile de vous dire que la pression familiale est à son comble… Assez joué, ma fille, trouve-toi un mari tant quil est encore temps! Avant de finir en vieille fille ratatinée!


  Je serais curieux de voir ça, murmura Vance avant de se ressaisir. Et si nous commandions, tant que nous sommes encore capables de lire le menu?


  Elle acquiesça.


  Ils se partagèrent une assiette de Prosciutto et de melon, puis dégustèrent des fettuccini aux truffes émincées avec une escalope de veau.


  Égayés par le vin, ils se félicitaient de leur nouvelle entente.


  


  Ils poursuivirent la discussion, principalement sur la conférence et sur Vinci. À la fin du repas, alors quils goûtaient leur expresso, Suzanne évoqua le journal de Beatis et les déclarations fracassantes de Kingsbury huit jours plus tôt à Santa Monica.


  Quallez-vous faire maintenant que ce journal a disparu? demanda-t-elle.


  Le visage de Vance se durcit. Pendant quelques minutes, il avait oublié Martini, le vol du manuscrit, la disparition de Tosi et sa protection rapprochée.


  Ne vous en faites pas! dit-il en voyant lair inquiet de Suzanne. Ce nest pas votre question qui me dérange. Cest juste quelle ravive dun coup tous mes soucis.


  Je vous demande pardon. Parlons dautre chose!


  Non, ce nest pas la peine. Il faut bien que je les affronte, de toute façon.


  Vance jeta un œil vers la devanture, et repéra lombre de son garde du corps sur les voilages blancs.


  Jai une copie du journal, expliqua-t-il. Elle se trouve en ce moment dans le coffre-fort du Hilton. Martini possédait le deuxième fac-similé, il nen existe que deux, mais la police dAmsterdam na rien trouvé dans son bureau.


  Curieusement, se confier à Suzanne soulageait Vance dun grand poids.


  Intéressant, commenta-t-elle. Mais seul loriginal possède une valeur marchande! Quel intérêt y a-t-il à voler une copie? Et dailleurs, les policiers nont-ils pas conclu à un meurtre gratuit?


  Vance ignora la dernière question.


  Lintérêt de ce journal, cest son contenu, affirma-t-il.


  Et dénoncer la théorie qui venait de germer dans son esprit: la mort de Martini, comme celles des professeurs de Strasbourg et de Vienne, était lœuvre de personnes voulant soit accéder aux informations renfermées dans le journal, soit empêcher ces chercheurs de révéler ce quils en savaient.


  Suzanne écarta une mèche auburn de son visage.


  Cest une sacrée histoire, dites-moi!


  Mais je ne possède aucune preuve. Cest en partie pour cela que je nai rien dit aux flics à propos de Strasbourg et de Vienne.


  Très honnêtement, ça me paraît assez énorme. Et si cétait une simple coïncidence?


  Vance soupira.


  Je ne demande quà y croire. Mais il se passe trop de choses bizarres.


  Là-dessus, il raconta son rendez-vous manqué avec Tosi.


  Cétait bien son écriture sur le billet? demanda Suzanne.


  Je nen sais rien. Jai laissé la lettre à la police, qui laura sans doute faite expertiser. Mais pourquoi cette question? Vous croyez quon aurait tué Tosi avant dessayer de me piéger? Impossible. La concierge de la pension ma décrit le porteur de la lettre: cela correspondait parfaitement à Tosi, et en plus il était seul.


  Je pense quil est mort, lâcha Suzanne. Je ne peux pas lexpliquer, cest instinctif.


  Et jai bien peur que vous nayez raison. Seulement, pourquoi?


  Pourquoi tuer un homme afin dobtenir ses secrets? Non, la vraie question est: que savait Tosi?


  À ma connaissance, Tosi na jamais consulté ce journal et nen possédait aucune copie. Mais il détenait peut-être autre chose…


  Ils sattardèrent encore un peu devant leurs cafés crémeux.


  Suzanne fixait le fond de sa tasse, comme dans lespoir dy trouver une réponse, non sur Tosi, car cette histoire lui paraissait assez invraisemblable, mais sur le sieur Vance Erikson. Cétait lui, la vraie énigme.


  


  De lautre côté de la rue, Elliott Kimball ne pensait pas autrement. Affalé sur le siège de sa Jaguar XJ12, il scrutait le restaurant et ses abords avec une attention sans faille. Cela faisait presque trois heures quils étaient là-dedans. De quoi pouvaient-ils bien parler? À moins quils ne fussent ressortis par une porte dérobée… Seule lombre du costaud près de la fenêtre le dissuadait daller jeter un œil.


  Il finit son Perrier. Sa vessie était déjà pleine, mais il avait tellement soif. Nayant pas eu le temps de faire filer Erikson, il devait sy coller lui-même, au moins jusquau soir. La veille, il avait appris de la bouche de Suzanne Storm que Tosi ne sétait pas montré à la conférence. Puis il avait reçu le coup de fil de Carothers:


  Ils ont visé Erikson hier soir, linformait-elle. Surveille-le, attrape-le si nécessaire, mais ne les laisse pas lavoir! Je préférerais le savoir mort quentre leurs mains.


  Cest une idée, suggéra Kimball.


  Non, répliqua-t-elle. Kingsbury serait dans tous ses états, et il diligenterait une enquête. Cest encore prématuré.


  Mais pourquoi Côme? demanda Suzanne tout en vidant sa tasse. Quespérez-vous trouver là-bas?


  Vance secoua la tête.


  Je ne sais pas trop. La villa me fournira peut-être un indice.


  La villa?


  Mais Vance semblait de nouveau perdu dans ses pensées, le visage indéchiffrable.


  Hein? fit-il dans un sursaut. Excusez-moi, je rêvassais. Je veux parler de la villa di Caizzi.


  Nest-ce pas le nom de la famille qui a vendu le codex à Kingsbury? (Il confirma.) Je croyais quils vivaient en Suisse?


  Cest exact, mais ils possèdent plusieurs résidences. Celle située sur la rive est du lac de Côme, près de Bellagio, est la moins connue, et cest là quils conservent leur collection de livres rares. Le codex quils ont vendu nest que le sommet de liceberg, et je ne serais pas surpris sils détenaient dautres pièces de Vinci, ou sils… (un temps darrêt, les yeux dans le marc de café) ou sils avaient les pages manquantes.


  Et où…?


  Suzanne allait lui demander où il comptait séjourner à Côme, lorsquun grand maigre aux cheveux gris apparut derrière Vance.


  Un chapeau melon dans une main et un parapluie dans lautre, il semblait sortir tout droit dune boutique de Savile Row{2}.


  Pardon de vous importuner, dit-il. Mais je tenais à vous dire combien votre discours fut merveilleux, monsieur Erikson.


  Vance reconnut la voix, fronça les sourcils et se retourna.


  Doyen Weber, articula-t-il froidement.


  Je nai pas eu le temps de vous féliciter après votre présentation, mais sachez que Cambridge est très, très fière de vos travaux!


  Nespérez pas que je vous dise merci! rétorqua Vance. À moins que vous ne soyez mieux disposé vis-à-vis des joueurs invétérés et autres indésirables de mon espèce?


  Le visage du doyen se crispa.


  Mmm, je vois!


  Non, Weber, et vous ne verrez jamais rien. Vous ne vouliez pas de moi à Cambridge, et vous vous êtes échiné à pourrir mes quatre années. Cest trop facile de vous pointer aujourdhui la bouche en cœur. Vos compliments hypocrites, vous pouvez vous les mettre où…


  Vance! soffusqua Suzanne.


  Le doyen de Cambridge disparut sans demander son reste.


  Quest-ce qui vous a pris, Vance? Cétait dune grossièreté! Cétait odieux!


  Et que vouliez-vous qui je lui dise? Merci, doyen Weber, pour tous ces coups de poignards. Ça ne saigne plus, et les cicatrices sont à peine visibles? Si ce type vient me lécher les bottes après mavoir poussé à léchec, cest uniquement pour sattribuer une part de mon succès!


  Mais quel besoin de lagresser? Vous naviez quà le laisser parler, et il serait reparti de lui-même. Cest à croire que vous ne vivez que pour offenser les autres.


  Comme lorsque je finance mes études avec mes gains de jeu? Comme lorsque je heurte la sensibilité de larmée en construisant un hôpital qui lui rappellera combien denfants elle mutile? Le doyen Weber sest senti offensé dès quil ma vu, du seul fait de mon existence. Ma tête ne lui revenait pas, et il est allé jusquà se plaindre auprès du président du MIT! Moralement inapte, voilà ce quil disait de moi.


  Il navait pas forcément tort, décocha Suzanne.


  Le ton montait, mais il ny avait plus personne pour les entendre, en dehors dun couple damoureux assis dans un coin reculé. Graziano avait eu le bon goût de séclipser.


  Cest vous qui dites ça? tempêta Vance. Rappelez-vous certaines conférences de presse, avant de me donner des leçons de savoir-vivre!


  Suzanne brandit sa paume, mais renonça à le gifler. Elle se releva dignement et lui murmura à loreille:


  Grandissez un peu!


  Puis elle gagna la porte et plongea dans le soleil de laprès-midi.


  Dieu quelle semblait furax!


  Elliott Kimball détourna la tête pour ne pas être reconnu. Il inclina le rétroviseur, et vit Suzanne disparaître à bord dun taxi jaune.


  Un beau brin de femme, commenta Jules Graziano en prenant la place encore chaude de Suzanne.


  En effet, opina Vance. Sublime à lextérieur, mais va savoir ce qui cache sous la surface!


  Il résuma brièvement les faits darmes de Storm à son encontre.


  Je ne te dirai quune chose, commenta Jules. De ma vie, je nai jamais vu un gus aussi culotté que toi devant une table de blackjack. Tu te fourrais dans des situations plus désespérées quun suicide, et pas une fois je ne tai vu perdre ton sang-froid. Dommage que tu naies pas le même talent avec les femmes…


  Riant de cette pique, le patron tapa chaleureusement lépaule de son ami. Ils finirent une bouteille de spumante brut en souvenir du bon vieux temps, puis Vance prit congé.


  Dehors, la via Montenapoleone fourmillait de femmes du monde. Leurs chauffeurs les suivaient, lestés de boîtes à leffigie des ateliers de la ville.


  Sur létroite chaussée, le trafic se traînait entre les limousines garées en double file. Pendant que le portier du restaurant tâchait de héler un taxi, le garde du corps se posta derrière Vance. Cet homme parlait très peu, sauf pour dire quil sappelait Jacobo, et sa présence devenait assez pénible. Dès ce soir, cétait décidé, Vance appellerait Kingsbury pour lui rendre son baby-sitter.


  Les taxis se succédaient, pleins, mais Vance nétait pas pressé.


  Il aimait observer les visages, les vieux bâtiments couleur de sable, les marquises chamarrées et les portiers tirés à quatre épingles. Cette rue prestigieuse avait lodeur de largent, mais aussi la couleur et le son. Puis il perdit patience, et poussa jusquau carrefour pour trouver lui-même un taxi.


  Larmoire à glace referma la portière derrière eux, et le chauffeur fit rugir son moteur.


  Hôtel Hilton, indiqua Vance.


  Comme la plupart de ses confrères, le chauffeur conduisait comme un possédé en voie dexorcisation. Démarrer, stopper, déboîter, pied au plancher. Le taxi tailla sa route par à-coups, mètre par mètre, dabord sur le trottoir, puis de nouveau sur la route. La rue devint ensuite un boulevard à quatre voies, que le chauffeur enfila façon pilote dessai.


  La querelle du restaurant lui avait donné la migraine. Suzanne avait peut-être raison au sujet de Weber: autant laisser le vieil homme pérorer dans le vide.


  Mais le doyen était lune des rares personnes auxquelles Vance gardait rancune. Car ce type ne lavait pas égratigné par mégarde, mais sétait bel et bien employé à saper son avenir!


  En attendant, Suzanne avait réussi à culpabiliser Vance. Il nétait pas du genre à rechercher laval dautrui, mais il avait tellement envie de plaire à cette femme…


  Sans ces pensées obsédantes, Vance aurait peut-être vu le costaud froncer les sourcils devant lembouteillage, laurait peut-être vu plonger la main dans sa veste et détacher la bride de son holster en cuir. On notait en effet un léger ralentissement par rapport au reste du trafic. Le chauffeur le remarqua lui aussi, mais plus rien ne létonnait dans la circulation milanaise.


  Discrètement, le garde du corps dégaina son Uzi et le tint caché sous un pan de sa veste.


  Le pare-brise disparut soudain sous des salves dautomatiques, et des balles criblèrent le siège avant droit.


   Couché! fut lunique ordre du garde, qui, dune main grosse comme un gigot, plaqua Vance sur le plancher.


  De nouveaux tirs perforèrent le siège. Le chauffeur émit un râle, et le taxi vira à droite pour semplafonner contre une masse dure. Les tirs fusaient de toutes parts. Comme Vance tentait de se retourner, la lunette arrière seffondra sur son dos telle une pluie de sel gemme.


  Il vit le costaud tirer une brève rafale dans lencadrement du pare-brise. Entre les décharges, on entendait les cris des passants, et le choc de ceux qui navaient pas encore fui. Les gens réclamaient la police.


  Restez couché! aboya le gorille.


  Fasciné, Vance regarda son protecteur tirer dans une direction, puis dans une autre, plongeant pour éviter les salves ennemies comme sil savait à lavance où et quand elles arriveraient.


  Puis une explosion souleva larrière de la voiture qui retomba lourdement sur la chaussée. Vance en eut le souffle coupé, tandis que son garde rouvrait le feu avec une colère décuplée, virevoltant dans lhabitacle tel un derviche tourneur. Mais soudain il se figea, les yeux écarquillés. LUzi lui tomba des mains, rebondit sur le siège avant et sécrasa sur le plancher. Comme le colosse sexaminait le dos du bout des doigts, une seconde balle se ficha dans son torse et le rabattit contre la banquette. Son regard contrit trouva celui de Vance, et séteignit sur un dernier mot: Courez!


  Courez, courez, telle était linstruction! Mais Vance eut beau se le répéter mille fois en une milliseconde, son corps transi de peur gardait sa position fœtale. Une nouvelle rafale troua les épaules du molosse et le bascula vers lavant.


  Interdit, Vance regarda le tronc sanguinolent sabattre sur lui.


  Après quelques secondes figées, Vance parvint, au prix dune volonté folle, à soulever le corps inerte tout en glissant sa semelle dans la poignée de la portière. Il louvrit dun coup de pied, plongea sur le trottoir et senfuit à croupetons. Une pluie dautomatique leva dans son sillage de petits geysers de poussière. Il plongea de plus belle, roula sur le goudron.


  Au milieu des cris, il distinguait le couinement lointain des sirènes de police. Elles narriveraient jamais à temps, se désespéra-t-il, le visage pressé contre le trottoir. Cétait comme de se retrouver face à un cambrioleur armé et de tomber sur le répondeur des flics.


  Hors dhaleine, Vance bondit sur ses jambes et fonça vers une ruelle distante dune vingtaine de mètres.


  Une balle de revolver pulvérisa une brique sous son nez, puis une rafale entière balafra le mur avant dobliquer sur lui. Il se laissa choir sur les genoux, juste avant que le feu ne se concentre au-dessus de sa tête. Encore dix mètres. Les projectiles le suivirent comme une ombre. Il voulut se réfugier derrière une benne à ordures, mais elle dansa sous les rafales.


  Sengouffrant dans la ruelle, il remonta un léger faux plat tout en évitant le ruissellement deaux usagées.


  Le voilà! cria un homme en italien.


  Vance se plaqua contre le mur, alors quune détonation réverbérait dans létroit passage.


  Dautres voix suivirent. Il repartit à toutes jambes, protégé de ses assaillants par les sinuosités de lallée. De peur quon ne le cueille à lautre extrémité, il vira in extremis dans la première rue transversale. Il les entendait à ses trousses.


  Vivifié par la course, son esprit se désembourba peu à peu. Sois inventif! se dit-il. Alerte et inventif! Au coin dune nouvelle artère, il avisa la borne rouge dune station de métro. Pantelant, il fendit une nuée de travailleurs chargés de toutes sortes de paquets, de sacs et de sacoches, et il plongea dans la gare. Le hall sombre et austère résonnait de mille clameurs. Il acheta un ticket, passa le tourniquet et scruta la foule, avant de se rappeler quil ne connaissait pas le visage de ses ennemis.


  Cette pensée attisa sa paranoïa. Qui pouvait bien chercher à léliminer? Cette vieille femme, assise sur son banc, avec un grain de beauté sur la joue? Cet homme daffaires, plongé dans le Wall Street Journal? Bien sûr que non, se raisonna-t-il.


  Cherche une personne pressée! Une personne comme toi. À moins quil ne les eût semés dans la rue… Laffluence lui semblait rassurante, et il fut encore plus soulagé dapercevoir, près dune poutrelle rivetée, deux policiers en train de bavarder.


  Sauf que Vance ne pouvait pas les alerter. Ils le ramèneraient au commissariat, et, tôt ou tard, il retrouverait linspecteur de ce matin, celui qui ne connaissait que la drogue et le terrorisme. Il faudrait alors expliquer la mort du garde du corps, on lui poserait des tas de questions impossibles, et il finirait la journée en garde à vue!


  Il se détourna et séloigna sur le quai, sans se soucier des directions affichées. Le premier train ferait laffaire, pourvu quil léloigne des tueurs.


  Hé! Attention! protestèrent des voix dans son dos.


  Vance pivota. À une trentaine de mètres derrière lui, un homme en costume bousculait la foule.


  Leurs regards se croisèrent: le prédateur et sa proie. Mais au moment où lhomme allait sauter le tourniquet, deux contrôleurs linterceptèrent.


  Vance profita du contretemps pour se faufiler au fond du quai.


  Une brise se leva, annonçant larrivée du métro.


  Entre Vance et la voie sintercalait une femme aux hanches larges en robe de coton imprimé. Vance jeta un œil derrière lui. Lhomme avait payé son ticket et réduit lécart à une vingtaine de mètres.


  Ils se dévisagèrent par-dessus la mer de crânes. Le prédateur devait mesurer quelques centimètres de plus que Vance un mètre quatre-vingt-quatre ou quatre-vingt-cinq.


  Le roulement métallique samplifia; un souffle de poussière, dhuile et détincelles balaya les mégots et plissa les paupières des voyageurs.


  Lhomme nétait plus quà une dizaine de mètres, et Vance pouvait à présent détailler ses traits: environ quarante-cinq ans, les cheveux argentés, des lunettes à monture dorée. Son visage en lame de couteau avait quelque chose de canin, un effet accentué par les longues rides reliant ses pommettes à son menton. Ses yeux sombres brûlaient danimosité.


  Le métro sarrêta dans un crissement dacier, et la cohue se massa autour des portes. Ignorant les protestations de sa voisine de devant, Vance se rapprocha de la voiture rouge et blanche. Derrière, lhomme à la tête de chien se faisait également conspuer, mais la sortie des passagers bloqua sa progression. Vance en profita pour séloigner dune porte.


  Puis le flux humain sinversa, du quai vers les wagons, ce qui permit à «Tête-de-Chien» de regagner du terrain. Vance le vit approcher de sa rame, le perdit de vue quelques instants, et le vit soudain reparaître à lintérieur, tout au fond du wagon, entassé parmi les derniers arrivés!


  Les portes coulissèrent, mais se rouvrirent aussitôt à cause dun coude ou une sacoche. Vance se recourba tel un arrière de rugby et bondit dans louverture. Il accrocha deux personnes et heurta de plein fouet le dos dun cadre en costume, qui atterrit avec lui sur les voyageurs en attente.


  Vance se redressa tout en marmonnant des excuses. Jamais il noublierait les yeux furieux de Tête-de-Chien, derrière la vitre, lorsque le métro séloigna. Vance aida le businessman à se relever, prétendit vaguement quon lavait poussé, et prit le premier métro dans la direction opposée.


  


  Une demi-heure après que Storm fut sortie de chez Jules, Vance Erikson avait quitté le restaurant dun pas décidé. Surpris de le voir repartir à pied, Kimball avait sauté de sa Jaguar pour le prendre en filature.


  Son œil entraîné avait eut tôt fait de comprendre quil nétait pas le seul à suivre Vance Erikson.


  Devant lui, deux hommes remontaient le boulevard, chacun sur un trottoir, tandis que lAméricain cherchait un taxi. Kimball était parvenu à leur souffler le suivant. En découvrant les gaillards de face, il avait repéré les talkies-walkies reliés à des oreillettes couleur chair, et les vestes déformées par davantage quun épais portefeuille. Ils étaient sans doute en liaison avec des gens capables dintercepter le véhicule.


  Les événements lui avaient vite donné raison.


  Comme la voiture de Vance approchait de la via Monte Rosa, trois autres nervis étaient apparus sur le trottoir et avaient ouvert le feu sur Erikson et son escorte. Kimball avait fait stopper le taxi et sprinté vers la fusillade, à contre-courant des badauds paniqués.


  Le temps quil arrive sur place une petite trentaine de secondes, les tueurs avaient abattu le chauffeur et le garde du corps, et se rapprochaient doucement de la carcasse jaune encastrée dans le tramway orange.


  Quelle démonstration! avait songé Kimball tout en réduisant ses foulées pour ne pas attirer lattention. Seule la peur pouvait dicter une attaque aussi frontale, en présence dautant de témoins.


  Ce nétait pas le style des Frères, et il ne pouvait sagir que de…


  Une silhouette avait dégringolé de la voiture pour séchapper vers une ruelle.


  Dun geste souple, Kimball avait plongé la main sous son aisselle gauche, sorti le Walther P38k de son étui et caché larme contre sa cuisse, sa noirceur métallique se confondant avec celle du costume. Il sétait réfugié derrière une colonne, à demi caché par une grosse poubelle, et, pendant que les tueurs se concentraient sur leur fuyard, il avait positionné le Walther. Toi, Vance Erikson, cest toi que jaimerais avoir! Mais il avait visé ailleurs, et lâché deux balles mortelles dans la tempe de celui qui déchargeait lautomatique.


  Lancés aux trousses dErikson, ses deux clones ne lavaient même pas vu sécrouler. Kimball avait rangé larme dans son fourreau. Erikson était tiré daffaire, avait-t-il estimé non sans une pointe de regret.


  Chapitre 10


  Vendredi 8août


  Les eaux vertes du lac de Côme léchaient les fondations du monastère des Frères élus de Saint-Pierre. Les fermiers établis le long de la route serpentine à lest de lédifice en parlaient toujours à mi-voix, pour ne pas dire à mi-pensée, car personne dans ces campagnes navait jamais pénétré au sein dil Monastèro. Les rares fois où les moines saventuraient au village situé à huit kilomètres au nord, ils se contentaient dévoquer leurs préoccupations immédiates: Cinq kilos de clous, sil vous plaît, ou Un tonneau de mazout, notre camionnette passera le prendre.


  Les fables sur cette mystérieuse cité enflaient de génération en génération. Les moines étaient des prêtres excommuniés pour hérésie; les bourreaux du Vatican les torturaient dans cette enceinte pour les pousser au repentir; cette citadelle était la réserve dor et de joyaux du pape, abritant dimmenses coffres que des bateaux venaient remplir clandestinement la nuit. Limaginaire local peuplait ces deux cents hectares de loups-garous, de vampires, et de tout ce que les cauchemars peuvent produire dAntéchrists déguisés.


  Le frère Grégoire ne prenait nul ombrage de ces légendes. Grâce à elles, les habitants du coin lui parlaient avec une craintive déférence. Et puis, aussi fantaisistes fussent-elles, ces rumeurs recelaient une part de vérité. Mais surtout, la peur quelles inspiraient avait, aux yeux du recteur, linsigne avantage de maintenir à distance les curieux de tous âges, rendant presque inutiles ces antiques murailles de six pieds de haut munies de détecteurs high-tech et de barbelés tranchants.


  Appuyé à la balustrade de pierre du portique, à une dizaine de mètres au-dessus du lac, frère Grégoire était perdu dans ses pensées. Il se retourna face à létendue deau pour rajuster sa robe. Dordinaire, il se sentait ici en pleine sécurité. Mais depuis six semaines, les événements prenaient un tour inquiétant, et les dernières soixante-douze heures lui avaient rongé lestomac. Cétait sa faute, son tort. Naïvement, il avait cru possible de mettre la main sur Vance Erikson et de lamener ici, afin dexploiter ses connaissances encyclopédiques sur le grand Léonard.


  Remontant ses lourdes lunettes à monture noire, le recteur songea avec gourmandise aux milliers de feuilles manuscrites qui dormaient dans les archives du monastère des écrits de Vinci auquel lui seul avait accès. Il ôta sa capuche et passa ses doigts dans ses mèches poivre et sel. Erikson, lui, aurait su percer les ultimes secrets du génie. Des secrets demeurés intacts depuis quAntonio de Beatis les avait confiés aux Frères élus au milieu du XVIesiècle. Le secrétaire du cardinal sétait démené pour les obtenir, à la faveur dune visite opportune chez un Vinci mourant. Mais cétait sans compter sur la méfiance de Melzi, lami du Florentin, qui parvint à préserver certaines pièces même après que Beatis eut brandi lordre de saisie du pape.


  Melzi avait-il eu vent de la connivence entre le secrétaire et les Frères élus? Avait-il deviné que cet ordre de saisie némanait pas du souverain pontife, mais dune poignée dassistants à la solde de la congrégation? Le recteur fulmina en pensant à ce maudit Antéchrist et à tous ceux qui hantaient les couloirs du Vatican. Il tourna les talons pour gagner les jardins.


  Les Frères élus auraient besoin de lensemble des inventions du maître et notamment de ses armes sils voulaient un jour renverser ce prince des ténèbres qui se disait pape. Or, il leur en manquait très peu. Le journal de Beatis avait servi de catalogue pour leur quête, poursuivie au fil des siècles à coups de vols et de meurtres. Les travaux de Vinci échoués dans les musées ou dans des collections privées comme celle du magnat Kingsbury navaient aucune valeur à leurs yeux; ils représentaient la partie émergée de liceberg, la portion excentrique et anodine. La seule pièce de poids connue du public était le croquis du fameux canon, celui qui avait fait la fortune dAlfred Krupp.


  Mais ce canon nétait quun pistolet à eau comparé aux merveilles confinées dans les arcanes du monastère, songea frère Grégoire tout en foulant lallée gravillonnée. Et celles-ci nétaient encore rien face aux promesses de limminente transaction!


  On allait enfin réunir les pages manquantes dérobées deux siècles plus tôt par une taupe du Vatican, des pages qui, mises bout à bout, fournissaient les plans et le détail de larme la plus puissante jamais conçue par Vinci ni jamais égalée depuis.


  Les Frères gardaient un souvenir vivace du sort réservé à ce traître. Ils lavaient écorché, avait fait rôtir ses chairs, et lavaient forcé à les manger jusquà ce quil en meure un châtiment fort approprié, puisque le Vatican en avait lui-même usé et abusé pendant lInquisition.


  Depuis cet effroyable épisode, planait sur le monastère une mise en garde envers tous ceux qui voudraient se vendre à Rome.


  Comme le recteur sarrêtait pour ôter un caillou de sa semelle, son visage sassombrit de plus belle.


  Il savait quun nouveau traître sévissait dans les rangs. Le Saint-Siège avait gagné en ruse dans la guerre qui lopposait aux Frères depuis le VIIIesiècle. À cette époque, lÉglise sétait engraissée et dévoyée, substituant les images sacrées à la foi pure. Les Frères avaient dirigé loffensive des iconoclastes les destructeurs dicônes, et ils lavaient perdue, ce qui leur valut dêtre excommuniés en 1378, après le grand schisme. Financés par de puissants adversaires politiques de lÉglise, ils sinstallèrent alors à Côme, au pied des Alpes italiennes.


  Le lac et le relief les avaient protégés des assauts des barbares du Vatican, et ce grand Satan quétait le pape navait jamais réussi à les liquider. Ils entretenaient des informateurs dans toutes les grandes cours du monde, et jusque dans les appartements privés du souverain pontife. Ce furent dailleurs les Frères qui renversèrent le pape SylvestreII pour installer leur chef GrégoireIV. Celui-ci eût été parfait sil ne sétait pas brusquement retourné contre eux. Du coup, ils le renversèrent lui aussi, avec laide dHenry IV, pour finalement obtenir ClémentIII.


  Cétait toujours la même histoire. Chaque fois que les Frères faisaient un pape, celui-ci sempressait dattenter à leur pouvoir, de sorte quils navaient jamais pu infléchir la doctrine de lÉglise ni la remettre sur le bon chemin. Mais la transaction allait y remédier, se promit le recteur tout en gagnant le pavillon des invités. Et le grand schisme ne serait plus quune note de bas de page dans lhistoire du christianisme…


  Avant de gravir les marches de la villa, Grégoire contempla le ciel bleu et le jeu du soleil sur les cimes. Bientôt, lautomne griserait les jours et nimberait le lac de brume. Mais une fois réglée la question Vance Erikson, aucun nuage nobscurcirait le destin de Grégoire, et aucun ennemi ne pourrait lui tenir tête.


  Cest vrai, monsieur Erikson, marmonna le recteur tout en cherchant les clefs de la vieille grille en fer, je me suis trompé sur votre compte. Au lieu dessayer de vous capturer, jaurais dû vous éliminer sur-le-champ. Je vous ai sous-estimé, comme mes frères vous ont sous-estimé hier après-midi. Mais vous verrez, je vais moccuper de vous! Vous ne pourrez pas me fuir indéfiniment.


  Il trouva la bonne clef et linséra dans la serrure flambant neuve. Passé la grille et la lourde porte en bois, il sarrêta dans lentrée et tendit loreille.


  Un clavier dordinateur crépitait à létage.


  Professeur Tosi? lança Grégoire. (Les bruits de frappe cessèrent.) Je peux vous embêter un instant?


  


  Vance cala sa tête contre la vitre fraîche du compartiment de première classe. Le train quittait les plaines humides pour les contreforts alpins où aimaient se réfugier les Lombards accablés de chaleur. Il ferma les yeux alors que le train plongeait dans lun des innombrables tunnels de la liaison Milan-Côme. Comme il aurait aimé effectuer ce voyage dans la peau dun vacancier et non dans celle dun fugitif qui ne connaissait même pas ses poursuivants… On avait tenté de le tuer, et il devait son salut au savoir-faire de son garde du corps, qui avait, hélas, eu moins de chance que lui!


  Il rouvrit les yeux quand le train ressortit à la lumière. Des frondaisons verdoyantes filaient à ras des fenêtres. Sauf retard imprévu, il atteindrait Côme dici quinze minutes, à 15h45. Le trajet ne durait quune heure, mais cela faisait presque une journée que Vance jonglait avec les lignes. La veille, nosant pas rentrer à son hôtel, il avait pris le métro jusquà la gare centrale, puis un billet pour le premier train en partance, qui se trouvait aller à Rome. De la capitale, il gagna Imperia, au bord de la mer Ligurienne, et enfin Gênes, avant de repartir pour Milan. Il dormit par bribes, quelques minutes par-ci par-là, et changea régulièrement de voiture pour sassurer quil nétait pas suivi. Une cible mouvante est plus difficile à toucher, se répétait-il, du moins tant que la fatigue ne linduit pas en erreur…


  De la gare de Gênes, il avait passé quatre coups de fil: le premier à la police milanaise pour signaler quil se mettait au vert; le deuxième à son hôtel pour prolonger sa réservation et demander quon fasse sa chambre tous les jours; le troisième fut plus long quand la secrétaire de Kingsbury expliqua que le patron était à létranger et que son périple sachèverait dans deux semaines à Turin, avec la signature du rachat dune raffinerie italienne.


  Enfin, Vance composa le numéro de la chambre de Suzanne Storm. Comme elle était absente, il laissa un message à la réception: Veuillez dire à MlleStorm que je lui présente mes excuses.


  La tempe collée contre la glace, Vance revit en esprit lodieuse scène du restaurant. Oh oui! pensa-t-il, la journaliste avait bel et bien mérité des excuses. Puis il redressa la tête et tâcha dévacuer la fatigue de son crâne, de chasser cette pénible tension dans la nuque.


  Côme était à présent la seule destination logique. La villa Caizzi, où avait longtemps croupi le codex Kingsbury, était perchée au bord du lac, à cinq kilomètres de Bellagio. Le journal de Beatis citait lui aussi la ville de Côme, dans un passage assez nébuleux, mais comme le secrétaire du cardinal avait écrit ces lignes deux siècles avant que les Caizzi ne construisent leur villa et trois cents ans avant quils nacquièrent le manuscrit, ce ne pouvait être quune coïncidence. Beatis avait dû se rendre à Côme pour de simples vacances, à linstar de Vinci, de Napoléon, de Bramante ou de Maximilien bref, de toute lélite de lépoque.


  Vance aurait aimé vérifier le paragraphe en question, mais sa copie du journal était restée dans le coffre de lhôtel, et ses souvenirs ne produisirent rien de concluant.


  Vance descendit avec les autres voyageurs: un vieux couple chargé de paquets bariolés, deux types aux allures dhommes daffaires et un troupeau détudiants portant sacs à dos et duvets. Les businessmen fondirent sur les taxis, le couple âgé fut accueilli par un plus jeune, et les étudiants se dirigèrent vers le kiosque dinformation. En attendant le bus devant la gare, Vance scruta les passants. Un regard sattardait-il sur lui? Y avait-il un flingue sous telle veste, ou dans tel sac? Une partie de lui-même riait de cette méfiance, mais la partie dominante comprenait quil était traqué, et que le moindre faux-pas lui coûterait la vie.


  Il monta dans le bus orange, acheta un ticket, sassit vers le fond, et ressortit dun bond avant que les portes ne se referment une ruse tirée du film French Connection. Il prit alors un taxi jusquau Metropole Suisse, sur la piazza Cavour.


  Le prestigieux hôtel se trouvait au cœur de la ville, mais donnait sur le lac. Dordinaire, Vance sinstallait dans un deux-étoiles à quelques encablures du rivage, mais présentement, il lui fallait lanonymat du Metropole. En outre, avoir des tueurs aux trousses était une excellente raison de rompre avec ses habitudes.


  Vance arrêta le taxi sur le Lungo Lario Trento, à deux rues de lhôtel. Il fit le reste du chemin sur la promenade en pierres brisées, sous une voûte darbres touffus et criblés de soleil. Une brise de fin daprès-midi caressait le plan deau et balayait les caniveaux jonchés de papiers gras. Des touristes fourbus quittaient les vedettes de croisière et remontaient les passerelles de débarquement, lappareil photo autour du cou.


  Assis sur les bancs verts, des couples de tous âges regardaient les touristes, le ballet des bateaux-taxis, ou bien les mâts oscillants des voiliers au mouillage. Vance considéra ces gens avec envie, jaloux de leur bien-être et de leur insouciance.


  Personne nessayait de les éliminer, eux.


  Il dépassa le Metropole, traversa la via Luini et poussa la porte dune maroquinerie. Il acheta un sac de voyage avec la carte de crédit de lentreprise, puis se rendit dans un grand magasin de la via Cinque Giornate pour se procurer quelques articles de toilette, et enfin chez un habilleur pour des chemises, des chaussettes, des sous-vêtements et deux pulls. Au cas où on lui poserait des questions, il était prêt à pester contre la compagnie aérienne qui avait perdu ses bagages, mais personne ne lui demanda quoi que ce soit.


  Ces emplettes lui évitèrent de se présenter au Metropole les mains dans les poches. Comme il navait pas réservé, il glissa au réceptionniste un billet de 50euros. Il attrapa dans le hall un exemplaire dIl Giorno et suivit le groom jusquà sa chambre. Située au troisième étage, celle-ci offrait une vue imprenable sur leau et les pentes boisées, avec quelques traces de sommets enneigés. Ce spectacle enchanteur expliquait sans doute que les riches et puissants aient toujours plébiscité cet endroit. Le soleil amorçait sa descente derrière les collines de louest, mais la lumière dambre maintenait son or sur les habitations. La quiétude de ce tableau se refusait pourtant à Vance, qui néprouvait que peur et mélancolie. Peur pour sa vie, peur de sêtre fourvoyé en venant ici au lieu de courir chez les flics de Milan. Et pourquoi diable avait-il choisi cet endroit? La dernière fois quil avait vu Côme, cétait avec Patty!


  Combien de temps demeure-t-on vulnérable? sinterrogea Vance tout en rangeant ses effets.


  Combien de temps le cœur met-il à cicatriser? Il se souvenait de leur balade nocturne sur un vaporetto: Patty pressée contre lui, susurrant quelle laimait. Il revoyait son visage dans les premières lueurs du matin, le front lissé par le sommeil, les cheveux jetés sur loreiller en un joli hasard.


  Lorsquil disposa ses affaires de toilette dans la salle de bains et rangea ses vêtements dans la penderie, Vance se remémora les placards vides après le départ de Patty. Des cintres métalliques pour seuls vestiges de leur vie commune… Il secoua lentement la tête et shabilla pour le dîner.


  Il ny avait pas foule dans la salle à manger.


  Il nétait que 19h30 et la clientèle commençait tout juste à descendre des chambres. Le maître dhôtel installa Vance à une table bien éclairée doù lon voyait le lac à travers de fins voilages. Le Metropole comptait parmi les meilleures tables de Côme, mais ce soir le vin avait un goût de flotte et le Prosciutto ressemblait à du carton. Les tortellini lui donnaient limpression dune colle grumeleuse, et le veau était dune fadeur absolue.


  Ces plats étaient bons, Vance le savait, mais son angoisse phagocytait ses sensations. Il picora sans cœur avant de regagner sa chambre. Il sendormit vite, et rêva que Patty essayait de labattre.


  Comme toujours, le sommeil chassa la déprime et il se leva revigoré, prêt pour une nouvelle journée. La salle à manger de lhôtel se prolongeait sur le trottoir par une vingtaine de tables en verre coiffées de parasols, à lintérieur dun carré délimité par des arbustes. Vance sassit dans le coin près du lac et parcourut la carte.


  Sil aimait, en voyage, épouser les coutumes locales, ce matin il fut heureux de trouver davantage au menu que de la brioche et de la confiture.


  Il commanda trois œufs au plat, un friand et du café léger, avant de se carrer sur son siège pour apaiser les gargouillis de son ventre. Le café arriva dans un pot argenté. Vance se versa une tasse et ouvrit le Giorno offert avec le petit déjeuner.


  À première vue, le journal ne relatait aucune fusillade. Il faisait état de protestations contre la présence de bâtiments américains dans lespace maritime italien, dune manifestation antinucléaire, de la démission de quatre ministres après la découverte de leur appartenance à une société secrète, dune commission ayant conclu avec quasi-certitude à lauthenticité du saint suaire, et de pics de pollution records dans tout le pays.


  Puis une bourrasque de vent chahuta le journal.


  Vance attendit quelle se calme pour se remettre à feuilleter, et cest alors quil vit, en tête de la page4: Milan: Quatre morts dans une attaque terroriste.


  Il replia le quotidien et lut larticle.


  Un agent de la section antiterroriste italienne et un prêtre défroqué figurent parmi les quatre victimes dune fusillade survenue lundi après-midi dans une rue du Nord-est milanais.


  Un prêtre? sétonna Vance.


  Les deux autres morts étaient un chauffeur de taxi marié et père de quatre enfants, et un lycéen de seize ans qui avait reçu une balle perdue.


  Les enquêteurs ont déclaré que lancien ecclésiastique avait été démis de ses fonctions et excommunié en 1969 pour avoir mené un groupe de manifestants dans une église dEmpoli où ils détruisirent des statues, des icônes et des images sacrées. Cet homme, qui aurait pris part à lattaque du taxi, possède un casier judiciaire vierge, indique la police.


  Vance était perplexe.


  On ne parlait pas de lui ce qui était appréciable, mais surprenant, et lantiterrorisme ne faisait aucun commentaire sur la présence dun de ses hommes dans lincident.


  Il engloutit son petit déjeuner avant de relire larticle, au cas où un détail lui aurait échappé. Il allait reposer le journal lorsquun entrefilet accrocha son regard: Une employée du Hilton tuée par une bombe.


  Le ventre de Vance se noua de plus belle, et un peu plus à chaque ligne.


  MmeAnna Sandro, 47 ans, qui travaillait comme femme de chambre à lhôtel Hilton de Milan, a perdu la vie lundi soir dans lexplosion dune bombe alors quelle ouvrait une chambre pour apporter des serviettes à un client. Daprès les premières constatations, la bombe était reliée à la poignée de la porte, et aurait pu viser loccupant des lieux. La police refuse de révéler le nom de ce dernier, mais précise quil sagit dun Américain employé par une compagnie pétrolière et venu en Italie assister à une conférence.


  Et merde! marmonna Vance.


  Il se glaça. Même en Irak il navait pas éprouvé un tel effroi. Il pensait aux innocents tués à sa place, aux morts de Vienne et de Strasbourg, à la disparition de Tosi, au meurtre atroce de Martini… La mort se déchaînait, et comptait bien le faucher avec les autres. Il secoua la tête et se leva. Sa décision était prise.


  Il devait venger Martini, et ces pauvres Milanais dont le seul crime fut dêtre au mauvais endroit au mauvais moment. La solution se trouvait forcément dans le journal de Beatis.


  La police ricanerait, car comment croire quun manuscrit vieux de cinq cents ans puisse conduire à la perte dautant de gens? Mais face à des cadavres, Vance nétait plus dhumeur à rire.


  


  Vous avez perdu la tête? éructa Elliott Kimball, les tempes gonflées par la colère. Vous voulez saboter toute lopération? Ruiner tous nos efforts? (Soufflant comme un taureau, il traversa le carrelage de tomettes jusquau petit bureau en bois.) Comment pouvez-vous rester assis sans rien faire?


  Quand Kimball se taisait, on entendait leau clapoter contre les piliers de pierre. Imperturbable, frère Grégoire regarda le grand blond contracter les poings, et les muscles de son visage se crisper tour à tour.


  Bien sûr que non, répondit-il dune voix si faible que Kimball dut cesser de respirer pour lentendre. Vous oubliez que nous travaillons là-dessus depuis plus dun millénaire, et votre organisation depuis moins dun siècle.


  Écoutez, Grégoire: jen ai ras le bol de ces on fait de notre mieux. Vous avez toujours agi comme une bande dincapables, voilà la vérité, et quand on vous offre une chance de vous ressaisir, il faut encore que vous salopiez le travail! Mais je ne laisserai pas la légation couler avec vous, bordel de Dieu!


  Ce blasphème contracta la mâchoire du recteur, seule entorse à sa placidité. Montrer sa colère, enseignait-il à ses novices, cétait perdre le contrôle.


  Je vous trouve un brin excessif, monsieur Kimball. Que je sache, il ny a pas eu de quelconques dégâts.


  Par miracle! cracha Kimball en séloignant vers une grande croix fixée au mur de pierre. (Il ferma les yeux, inspira un grand coup, et sefforça de recouvrer son calme.) Premièrement, vous nauriez pas dû approcher Erikson sans nous en référer dabord. Vous connaissez ses liens avec Kingsbury, et vous savez combien le vieux renard peut nous mettre des bâtons dans les roues. Et alors le coup de lundi… Quespériez-vous faire, avec ce guet-apens à la noix?


  Je nai pas à me justifier, ni devant vous ni devant personne, monsieur Kimball. Pendant des siècles et des siècles, cest à nous que les rois et les prélats venaient rendre des comptes. Et je ne permettrai à personne de remettre en question la volonté de Dieu.


  Kimball ouvrit la bouche et la referma sans un mot. On ne pouvait jamais discuter avec les fanatiques. Ceux qui tuaient au nom de Jésus, dAllah ou de Yahvé ne souffraient aucun compromis.


  Cest vrai, murmura Kimball en ravalant son aigreur. Vous avez raison.


  Un rictus affleura sur le visage de frère Grégoire.


  Il suffit de caresser la bête dans le sens du poil, pensa Kimball.


  Je vous pardonne, déclara le recteur dune voix mélodieuse. Ayant reçu votre confession, je vous absous de votre péché comme de votre blasphème.


  Kimball se retint de rouler des yeux.


  Merci, répondit-il en montrant son plus beau masque pénitent. Comme vous me lavez dit à maintes reprises, la légation de Brême est linstrument que Dieu met au service des Frères élus pour accomplir Sa volonté…


  Le recteur hochait imperceptiblement la tête.


  Comment pouvait-il sérieusement y croire? se demanda Kimball avant de poursuivre:


  La légation de Brême souhaite vous aider à accomplir lœuvre du Seigneur et, à cette fin, vous offrir ses meilleurs conseils. Cest pourquoi je vous exhorte, malgré le respect que je vous dois, à éviter toute confrontation avec Vance Erikson, du moins tant que la transaction naura pas été achevée. Et je…


  En quoi cet avis mengage-t-il? coupa Grégoire. Dieu seul décidera du succès de cette opération, et ni vous, ni moi, ni M.Erikson, ni son puissant allié Harrison Kingsbury ne pourront entraver la volonté du Tout-Puissant.


  Kimball en resta bouche bée, avant desquisser un signe de croix. Sainte Marie, pleine de craques… Plus cétait gros, plus ça marchait.


  Oui, frère Grégoire, vous avez raison. Mais en tant que serviteurs de Dieu, nous devons saisir la façon dont Notre Père désire nous voir traiter M. Erikson, et dans quelle mesure ce traitement sert Son souhait de voir aboutir la transaction. (Le recteur fronça les sourcils.) Pour cela, voudriez-vous, dans votre grande sainteté, prier et mindiquer la meilleure marche à suivre?


  Un silence plein de suspense envahit la pièce.


  La ruse fonctionnerait-elle une fois de plus?


  Le moine en robe noire finit par répondre:


  Pour un laïc, vous ne laissez pas de me surprendre. Peut-être ai-je en effet trop peu prié à ce sujet. Obsédé par son objectif, on tend parfois à ignorer les étapes qui y mènent, nest-ce pas? (Kimball réprima un soupir de soulagement.) Bien entendu, vous comprendrez que je ne puisse juger vos recommandations séance tenante. Je dois attendre que Dieu me fasse connaître Sa parole.


  Gagné! exulta secrètement Kimball. Un petit pas pour la légation de Brême, mais un grand pas pour se débarrasser de toi et de ton macabre empire, frangin…


  Le recteur mit fin à lentrevue dun mouvement de tête explicite. Un frère reconduisit Kimball dans sa chambre et se posta dans le couloir, pour veiller à ce que linvité ne reparte pas avant la nuit.


  


  Les poings dans les poches et le journal sous le bras, Vance traversa le hall du Metropole. Tout à ses pensées, il ne vit pas la jeune femme bondir de son fauteuil pour lintercepter au pied de lescalier.


  Vance? fit-elle en lui posant la main sur lépaule.


  Lintéressé lâcha son journal et virevolta.


  Ce nest que moi, sourit Suzanne.


  Il déglutit.


  Vous mavez flanqué une de ces frousses!


  Je vous offre un café? (Sans attendre de réponse, elle le ramena vers les tables.) Je viens darriver et jai lestomac dans les talons.


  Ils sinstallèrent et elle commanda un petit déjeuner continental.


  Jai reçu votre message dexcuses, dit-elle. Je vous en remercie.


  À vous de me présenter les vôtres, répliqua Vance.


  Pourquoi donc?


  Pour avoir failli me causer une attaque!


  Ils éclatèrent de rire. Suzanne aimait ce quelle voyait: un bel homme avec un sourire de gagnant et un humour à toute épreuve. Comme la brise secouait un arbuste de la terrasse, le soleil illumina le visage de Vance, et ses yeux prirent le bleu profond de locéan.


  Très bien, dit-elle. Toutes mes excuses.


  Acceptées. Mais comment mavez-vous retrouvé?


  Souvenez-vous: avant notre prise de bec au restaurant, vous mavez dit que vous comptiez vous rendre à Côme pour visiter le château des héritiers suisses qui ont vendu le codex!


  Jai limpression que cela remonte à un million dannées, soupira Vance. Oui, ça me revient. Mais cela nexplique pas que mayez débusqué ici.


  Elle leva un sourcil ironique.


  Savez-vous combien dhôtels possède cette ville? Daprès loffice du tourisme, il y en a vingt-cinq. Jai utilisé leur liste.


  Elle ouvrit son sac à main rouge brique et remit à Vance une feuille dactylographiée. Les établissements étaient classés par catégories et par ordre alphabétique. Il ny avait que trois hôtels quatre étoiles à Côme, et le Metropole arrivait en deuxième position. Vance fut dérouté et affolé par la facilité de lexercice. Lui qui se croyait bien caché…


  Cest astucieux, admit-il. Vous avez de la chance que je ne sois pas adepte des taudis à une étoile! (Suzanne rit de nouveau.) Cela dit, ce nétait pas très malin de me suivre. Vous aurez peut-être remarqué quil se produit de drôles de choses dans mon sillage.


  Je sais, sanima-t-elle. Cest la raison de ma visite.


  La raison de…?


  Absolument. Cest un sujet en or, et si vous pensiez que jallais le laisser à dautres…


  Ils sobservèrent quelques instants.


  Un serveur apporta le petit déjeuner de Suzanne. Vance sirota un expresso tout en la regardant manger.


  Quand êtes-vous arrivée? demanda-t-il au bout dune minute. Par le train de ce matin?


  Elle avala une bouchée et but une gorgée de café.


  Hier soir, répondit-elle en reposant délicatement la tasse dans la soucoupe. Jai fait le voyage avec Elliot Kimball.


  Qui ça? demanda Vance.


  Vous le connaissez, affirma-t-elle. Riche, diplômé de Harvard. Je crois savoir que vous vous êtes affrontés au rugby par le passé.


  Vance remua ses souvenirs, et revit le type que Suzanne avait rejoint après la conférence.


  Grand, blond?


  Elle hocha la tête tout en mordant dans sa brioche.


  Oui, fit-il, je crois voir qui cest.


  Lui ne vous a pas oublié, en tout cas.


  Et comment vous êtes-vous rencontrés?


  À la fac.


  Il est ici?


  Je nen sais rien. Il ma laissé devant mon hôtel, la villa dEste à Cernobbio, en promettant de me laisser un message.


  Vance siffla dun air épaté.


  La villa dEste? Le Metropole est un motel pour routiers, en comparaison!


  Les frais de mission, cher ami. Cest le magazine qui régale.


  La villa dEste devait être létablissement le plus cher des environs. Les rois et reines dune dizaine de nations en avaient fait leur résidence secondaire, et cétait toujours un monument de luxe et de beauté.


  Donc, vous êtes venue faire un papier? Jimagine quil serait plus pénible de vous tenir tête que de me laisser cuisiner…


  Bien vu, répondit-elle. Je peux être insupportable, quand je veux.


  Jen sais quelque chose.


  Jai toutefois cru comprendre que vos ennuis actuels étaient autrement plus sérieux…


  Il hocha la tête, tout en repensant au sinistre bilan des derniers jours. Celui-là ne pourrait seffacer par la magie de simples excuses.


  Chapitre 11


   Je ne comprends toujours pas vos motivations! cria Suzanne Storm pour couvrir le raffut de lhydroptère.


  Vance se contenta de hocher la tête. La villa Carlotta et le village de Tremezzo se rétrécissaient dans leur dos.


  Ce qui vous choque, insista-t-elle, cest que cela survienne dans le monde feutré de la vincinie.


  Vance considéra les yeux verts et pleins dintelligence de Suzanne. Il rechignait à lui donner raison.


  Vous savez que je dis vrai, continua-t-elle.


  Cela fait des années que je vous étudie, et pour un excentrique, vous avez un rapport drôlement possessif aux choses! Vous nacceptez pas quon touche à vos vaches sacrées. Des gens volent des manuscrits, tuent des érudits et cherchent à vous éliminer, mais vous restez persuadé quils sont extérieurs au monde des passionnés de Vinci.


  Jaimerais vous y voir, se défendit Vance. En outre, les conspirations et lintrigue étaient monnaie courante à lépoque du génie. Noubliez pas quil a souvent travaillé avec Machiavel.


  Je sais. Mais vous voudriez que le monde soit différent aujourdhui. (Elle se tut, le temps de planter son regard dans le sien.) En fait, ce qui vous révolte, cest moins la mort de telle ou telle personne que le fait quon sattaque à vos valeurs.


  Le visage de Vance se durcit.


  Vous avez tort.


  Elle venait de toucher un point sensible, mais Vance nen voulut rien montrer.


  Peu importe, conclut-il. Vous ne me ferez pas renoncer.


  Je pense que vous ne mesurez pas bien les risques, persista Suzanne. Quest-ce qui vous permet de penser que vous serez meilleur que la police?


  Je ne sais pas. Cest vrai, je ne suis pas flic, mais…


  Mais vous êtes vaniteux.


  Cest gentil de mencourager.


  Jestime que vous devriez laisser faire les gens dont cest le métier. Mesurez-vous seulement les risques?


  À trop mesurer, on nentreprend plus rien, rétorqua Vance. Si vous réfléchissez à tous les dangers de lautoroute, vous ne monterez plus jamais en voiture. Et si vous songez à toutes les souffrances que peut vous réserver la vie, la seule solution sensée sera de vous tirer une balle.


  Suzanne secoua la tête avec dépit. Le pire, cétait que Vance pouvait réussir son coup. Outre quil était malin et plein de ressource, il avait un net avantage sur les professionnels: lénergie de linconscience.


  Le bateau ralentit à lapproche du quai de Bellagio, dont le soleil embrasait les vieilles façades roses. Un clocher calotté dune coupole de cuivre bleuâtre dominait le village. Le capitaine inversa les turbines pour un accostage en douceur. Sur la droite du ponton, des garçons de café débarrassaient les tables sous une pergola de bougainvilliers; sur la gauche, trois prêtres amarraient un hors-bord de huit mètres et relevaient lhélice hors de leau.


  Il était presque midi lorsque Vance et Suzanne débarquèrent au milieu de familles en vacances.


  Cette ville, jadis prisée des riches Anglais, avait mal vieilli, pour devenir une sorte de matrone revêche. La cuisine et laccueil sétaient dégradés; les breloques avaient supplanté les pierres et métaux précieux dans les rues commerçantes, et seules les demeures alentour avaient conservé leur cachet. Bellagio nétait plus quun piège à touristes, et un lieu de ravitaillement pour les habitants de la région.


  Vance détourna Suzanne dune haie de vendeurs de souvenirs fabriqués en Chine et laiguilla vers un étroit escalier. Les marches sinuaient à travers le vieux centre, le long de minuscules échoppes ou de résidences particulières avec bureaux en sous-sol.


  À mesure que lon sélevait, le brouhaha des touristes sestompait. Vance éclaira Suzanne sur la façon dont il avait acquis le codex Caizzi pour le compte de Kingsbury:


  Les Caizzi ont pour avocat un certain Bernard Southworth, et cest lui qui a supervisé la vente. Le comte Caizzi ne sest montré que pour la remise en mains propres du manuscrit, laquelle sest déroulée dans la bibliothèque du Castello Caizzi, tout au sommet de cette colline, à lextérieur du village.


  Cet immense palais blanc que lon aperçoit en arrivant?


  Celui-là, oui! Il offre un prodigieux panorama sur les trois parties du lac.


  Southworth ne sonne pas très italien, commenta Suzanne.


  Afin de laisser passer un livreur chargé de casiers de chianti, ils se rangèrent dans lentrée dun petit réparateur délectroménager. Ce dernier semblait avoir maille à partir avec deux clients en robe monastique.


  Vous avez entendu la voix de ce pauvre homme? chuchota Suzanne lorsquils se remirent en route. Il avait une de ces frousses!


  Les curés impressionnent souvent les gens pieux.


  Non, fit-elle en secouant la tête. Cétait plus que du respect ou de la crainte. Ce type se liquéfiait sur place.


  Ils viennent probablement du monastère. Ces moines ont une affreuse réputation dans le secteur. Sans doute des restes de lInquisition…


  Ils atteignirent une coquette façade nantie dune plaque étincelante: Maître Bernard SouthworthII.


  Pour répondre à votre remarque, expliqua Vance, Bernard Southworth est britannique. Son père sest installé à Bellagio dans les années trente, après être tombé amoureux de cette ville.


  Vance attrapa le heurtoir de cuivre et frappa quatre coups. La porte dacajou souvrit brusquement sur une femme ronde habillée en domestique.


  Il signore Southworth, per favore.


  Momento, répondit la bonne avant de refermer.


  Elle reparut au bout dune minute:


  M.Southworth est très occupé. Pourriez-vous revenir demain?


  Vance et Suzanne échangèrent un regard.


  Jai appelé ce matin, souligna Vance, et il était prêt à me recevoir.


  Entre-temps, des tas daffaires lui sont tombées dessus.


  Écoutez, cest de la plus haute importance!


  Et moi je vous dis quil nest pas disponible, gronda la femme en refermant la porte.


  Vance intercala son pied.


  Je ne bougerai pas dici, promit-il. Et si maître Southworth ne peut me recevoir que demain, eh bien, je resterai jusquà demain! (La femme lui fit les gros yeux.) Vous pouvez même appeler la police, ça mest bien égal.


  Vance! implora Suzanne. Vous faites encore un esclandre.


  Vous croyez? sourit-il. Si Southworth pouvait le remarquer, lui aussi… En bon Anglais distingué, il déteste le tapage.


  Une profonde voix de basse séleva derrière la bonne:


  Laissez-le entrer, déclara Southworth dun ton las, ou je naurai jamais la paix!


  La femme foudroya Vance du regard avant douvrir grand la porte. Les deux visiteurs pénétrèrent dans une pièce surchargée de meubles sombres de style club anglais. Lair sentait le tabac à pipe de qualité.


  Bonjour, monsieur Erikson, dit Southworth dune voix égale et froide.


  Cétait un homme maigre, vêtu dun costume trois pièces gris à fines rayures blanches. Ses cheveux argentés étaient impeccablement peignés, et la colère faisait frémir sa fine moustache.


  Nous nespérions pas un accueil aussi chaleureux, répondit Vance. (Indiquant Suzanne) Laissez-moi vous présenter ma… mon associée, MlleSuzanne Storm!


  Enchanté! fit Southworth en hochant la tête. Maintenant, puis-je savoir ce qui me vaut dêtre interrompu en plein rendez-vous?


  Je veux rencontrer le comte Caizzi. Jaimerais…


  Impossible, coupa lavocat.


  Pourriez-vous lui téléphoner de ma part?


  Hors de question, maintint Southworth. M.Caizzi a donné des instructions très strictes pour ne pas être dérangé. Ces quinze derniers jours lont fortement ébranlé, sans parler du choc dhier soir.


  Je vous demande pardon?


  Son seul frère survivant est décédé dun infarctus.


  Son seul frère survivant? répéta Vance. Mais quest-il arrivé aux deux autres?


  Cest précisément ce que jessaie de vous dire. Voilà deux semaines, Enrico et Amerigo se sont écrasés dans lavion que pilotait Enrico.


  Et qui est mort hier soir?


  Pietro.


  Alors il ne reste plus que Guglielmo?


  Vance nen croyait pas ses oreilles. Une crise cardiaque de plus, et un maillon de moins à la chaîne…


  Quant à Enrico, cétait un excellent pilote, qui prenait toujours grand soin de son appareil.


  Connaît-on la cause de laccident davion?


  Panne dessence, répondit lhomme aux cheveux gris.


  Bon, eh bien, je nai plus quà me pointer là-bas!


  Surtout pas! réagit Southworth avant de se racler la gorge. Non, vous ne pouvez pas!


  Vance scruta lavocat, dont lhostilité tournait à la peur. Que pouvait-il bien redouter?


  Cest alors quune silhouette apparut au fond du bureau.


  Vous ne voudriez tout de même pas aggraver létat du pauvre comte, lança lintrus en remplissant la pièce de sa carrure.


  Il portait la soutane, et un revolver à la main droite.


  Postée dans lentrée, la bonne glapit.


  Sagirait-il dun nouveau sacrement? demanda Vance. Le prêtre savança jusquà Southworth, qui blêmit en voyant larme.


  Cela ne semble pas nécessaire, protesta lavocat. Pas ici, pas dans mon cabinet!


  Bouclez-la! ordonna le géant.


  Vance considéra le canon du revolver:


  Jai comme une impression de déjà-vu. Tous ces curés braqueurs, je ne my ferai jamais.


  Du coin de lœil, il constata le parfait sang-froid de Suzanne.


  Vous êtes le pire des fléaux, monsieur Erikson, dit le prêtre tout en armant le revolver.


  Vance et Suzanne plongèrent à terre une fraction de seconde avant la détonation, et se réfugièrent à quatre pattes derrière un sofa tapissé de brocart.


  Oh, mon Dieu! Oh, mon Dieu!… ânonna la bonne en voyant quelle était touchée.


  La pièce résonna de plus belle; une balle traversa le dossier de canapé pour griffer le plancher.


  Arrêtez! hurla Southworth. Donnez-moi ça! Vous navez pas le droit!


  Lâche-moi, sale angliche! répondit le prêtre.


  Vance sauta sur ses jambes pour se jeter dans la mêlée. Southworth était agrippé au revolver, et le prêtre tentait de le repousser avec lautre main.


  Le poing de Vance lui faucha la mâchoire et lui écrasa le nez dans un bruit cartilagineux.


  Enfoiré! geignit le prêtre.


  Southworth tira brusquement sur larme, mais le géant sétait ressaisi et parvint avec une force phénoménale à pointer le canon sur le visage de lavocat. Il pressa aussitôt la détente.


  Le cri de Southworth électrisa lair avant de buter sur une nouvelle explosion. Un spasme décrocha ses doigts de larme, et sa carcasse drapée de gris seffondra sur le sol.


  Vance plongea vers le revolver. Il lavait presque atteint lorsque le prêtre lui frappa le menton dun revers de main.


  La nuque pliée en deux, Vance vit une myriade détoiles, au milieu desquelles la gueule du canon.


  Il roula sur le côté juste avant que ne parte la troisième balle, dont il sentit le souffle dans ses cheveux. Il perçut pêle-mêle les plaintes de la servante blessée, des voix étouffées dans la rue, et dinsistants coups de heurtoir.


  Alors que le prêtre rajustait le revolver avec un sourire démoniaque, Vance sempara dune lampe en laiton. Puis un nouveau tir fusa, mais beaucoup plus sourd, suivi de trois autres. Médusé, Vance vit apparaître quatre points rouges sur la tête du prêtre: lun sous lœil droit, le second dans la tempe et les deux derniers dans le cou.


  Son revolver tomba au sol pour se décharger dans les plinthes; ses jambes se dérobèrent, et il parut senfoncer dans le plancher avant de sabattre comme un tronc. Vance lâcha la lampe et se retourna lentement. Agenouillée au bord de laccoudoir, Suzanne Storm serrait entre ses poings un petit automatique avec silencieux. Vance considéra le cadavre de la bonne près de la porte, celui de lavocat au visage effacé, et enfin, celui du prêtre.


  Lambiance est assez malsaine, dit-il dune voix tremblante.


  Suzanne, de son côté, semblait essoufflée, mais calme.


  Doù sort ce machin? demanda Vance en montrant le pistolet.


  Fichons le camp! répondit-elle en rangeant larme dans son sac. (La rumeur des badauds samplifiait, et quelquun sacharnait sur la porte verrouillée.) Ils vont surgir dun instant à lautre, et sûrement avec la police.


  Vous avez raison, grimaça Vance tout en coinçant dans sa ceinture le revolver du prêtre. Regardez! Par ici!


  Il guida Suzanne jusquà la cuisine, laquelle donnait sur une allée semblable à la précédente.


  Ils la remontèrent dun pas nonchalant, tels deux touristes innocents séloignant des sentiers battus.


  Cours! suppliait le corps de Suzanne. Marche! lui disait son esprit. Cours! ordonnait son instinct. Marche! dictait son entraînement. Agrippant le bras de Vance pour lempêcher daccélérer, elle se sentit rassurée par la chaleur et la fermeté de ses muscles.


  Il leur fallut cinq minutes pour atteindre le sommet.


  Et maintenant? demanda-t-elle dun air dubitatif.


  Je ne sais pas, avoua Vance. (Il esquissa un sourire.) Jimprovise au fur et à mesure. En prenant à gauche, on peut repartir vers le Grand Hôtel et se fondre dans la foule. Après quoi, on pourrait louer une voiture pour rallier le Castello Caizzi. Mon petit doigt me dit que le comte Guglielmo sera plus quheureux de nous voir…


  Et, sur ces mots, il mit le cap au nord.


  Jétais sûre que vous proposeriez ça, rouspéta Suzanne en lui emboîtant le pas.


  Non, monsieur, je ne loue pas de voitures, répondit le réceptionniste du Grand Hôtel de Bellagio. Elles sont réservées à la clientèle.


  Ils quittèrent le somptueux hall et redescendirent le perron de marbre.


  Il y a une sacrée trotte jusque là-bas, soupira Vance.


  Je persiste à croire que vous devriez laisser faire la police.


  Et que lui racontera-t-on, à la police? Que trois des frères Caizzi se sont fait dessouder et que Guglielmo devrait être le prochain sur la liste, sil nest pas déjà mort? Ils ne nous croiront jamais.


  Suzanne secoua la tête.


  De là à se pointer là-bas tout seuls…


  Je ne vous oblige à rien, Suzanne. Vous pouvez repartir à Côme, ou mattendre ici dans un café. Mais vous ne mempêcherez pas daller voir Guglielmo Caizzi.


  Dans un crissement de pneus strident, une Mercedes noire déboucha du virage à toute allure.


  Tétanisés, Vance et Suzanne virent un vieil ouvrier sauter de son vélo. Le pare-choc de la berline dégomma le porte-bagages, répandant des œufs sur le trottoir et du lait sur un mur en stuc.


  Le conducteur pila.


  À quoi tu joues, vieux sac à merde? Tas de la chance que je taie pas écrasé!


  Le chauffard remit les gaz et repartit en trombe, laissant derrière lui des traces noires et une âcre odeur de pneu brûlé.


  Indigné, Vance regarda la voiture disparaître dans le parking du Grand Hôtel.


  Salopard! grommela-t-il avant de rejoindre Suzanne auprès du cycliste.


  Ça va, ça va! bougonnait le vieil homme en se relevant.


  Il redressa son vélo et disparut dans les rues.


  Costaud, le papy! commenta Vance. Il nous enterra tous.


  Au train où vont les choses, ce ne sera pas bien difficile.


  Suivez-moi! fit soudain Vance en ramenant Suzanne vers le Grand Hôtel.


  Mais quest-ce qui vous prend?


  Jai une idée.


  Encore?


  Regardez bien!


  Ils sapprochèrent de la Mercedes du jeune chauffard italien. Le capot pétillait sous leffet du refroidissement.


  Faisons comme si cette voiture était la nôtre! Et si jamais le voiturier rapplique, évitez de le regarder!


  Mais quest-ce que…?


  Montez à bord, je vous dis!


  Mais cest illégal!


  Terroriser les petits vieux aussi! Allez, faites-moi confiance! Personne ne nous remarquera.


  Ils montèrent dans la berline. Comme prévu, Vance trouva les clefs sur le contact.


  Cest parfaitement illégal, protestait Suzanne tout en surveillant son rétroviseur.


  Vous lavez déjà dit.


  La route cahoteuse serpentait dans un paysage doliviers, de fermettes et de vignes.


  Vance avait changé, songeait Suzanne. Fini le Vance tendu, hésitant et susceptible de lavant-veille. Ce visage intelligent, cette mâchoire carrée et ce regard perçant étaient ceux dun homme redevenu maître de lui-même.


  Elle aimait ces yeux pleins de vie, si expressifs quils semblaient trahir chacune de ses pensées.


  Mais encore fallait-il comprendre leur langage…


  La pierre blanche du Castello Caizzi grossissait à vue dœil. Vance rétrograda à lapproche dun virage en épingle à cheveux, puis accéléra et repassa la troisième. Il tenta de se remémorer les lieux, et se maudit de ne pas les avoir mieux étudiés lors de sa venue en compagnie de Kingsbury, de Martini et dun bataillon davocats le jour où, moyennant quelques papiers et un chèque astronomique, le codex Caizzi avait changé de nom.


  Cette merveille est le croisement dun château médiéval et dune villa du XVIIIesiècle du genre de celles qui bordent le lac, expliqua-t-il tout en conduisant. En 1427, le comte Caizzi a hérité dune ruine des années 1100, ravagée par les batailles et les sièges. Mais, au fil des siècles, lui et ses descendants ont rénové, modifié et agrandi la structure.


  Ils ont même ajouté des douves à la muraille qui protège les soixante-dix-sept hectares de terrain, ainsi quun aqueduc pour les alimenter.


  Il vit Suzanne ouvrir son sac pour recharger soigneusement son pistolet.


  Où avez-vous appris à tirer comme ça? demanda-t-il.


  Jai pris quelques cours.


  Et quelques cours ont suffi à faire de vous une pro?


  Ce dernier mot fit tiquer Suzanne. Mais non, se raisonna-t-elle, il ny avait là aucun sous-entendu.


  Disons que jétais douée. Je faisais bien mes devoirs.


  Sans blague! Ce pauvre prêtre vous aurait sûrement donné un quadruple A.


  Et vous trouvez ça drôle? soffusqua-t-elle tandis que Vance cherchait un endroit où se garer. Il y a eu des morts, tout de même.


  Vous préférez en pleurer? Quand on y réfléchit, cette histoire est grotesque dun bout à lautre: un géologue se prenant pour un spécialiste de Vinci sallie à une journaliste dun magazine culturel branché pour déjouer une conspiration meurtrière. Et nous voilà, débarquant avec deux ou trois diplômes, un revolver avec une seule balle, votre pistolet à bouchon et des montagnes de culot!


  Et des tonnes de stupidité.


  Des tonnes, en effet.


  Ils bifurquèrent dans la forêt, sur un chemin de gravier qui sestompait rapidement. Une corniche sélevait sur le côté, dissimulant le château. Vance arrêta la voiture sous de jeunes peupliers et coupa le moteur. En bas de la colline, un hydravion glissait en douceur jusquau quai de Tremezzo.


  Hormis quelques aboiements lointains, on entendait juste le frisson des feuillages au vent.


  La végétation sèche craqua sous leurs pieds lorsquils sengagèrent sur un sentier de chasse. Ils longèrent la route à travers bois sur un petit kilomètre, avant de grimper vers le château blanc dalbâtre. Lédifice disparut provisoirement derrière les fourrés dun champ repris par la nature, puis ils débouchèrent sur un vignoble. Vance fit signe à Suzanne de saccroupir.


  Où sommes-nous? demanda-t-elle en sappuyant sur son épaule.


  Les vignes de la famille Caizzi, chuchota Vance.


  Leurs deux visages se frôlaient, et le parfum de Suzanne remplissait linterstice.


  Les Caizzi font du vin depuis toujours. Un champagne non commercialisé, quils servent uniquement dans leurs réceptions, célébrations et autres fêtes.


  Les vignes foisonnaient de grains en pleine maturation, leur peau blanchie par les levures naturelles. Les deux visiteurs attendirent, guettant le moindre bruit suspect, le moindre signe suggérant quon les avait repérés. Et sils sétaient monté la tête? se mit à douter Vance. La situation au château était peut-être des plus normales…


  Ils patientèrent encore cinq minutes, jusquà ce que leurs jambes deviennent douloureuses.


  Allons-y! dit Vance en se redressant.


  Environ deux cents mètres les séparaient de la muraille. Ils remontèrent la dernière rangée de vigne, vers lissue de service percée dans la face sud.


  Devenant trop raide pour le raisin, la pente laissait place aux arbrisseaux et à une épaisse coulée dordures ménagères. Même les maisons les plus nobles ont leur lot dabrutis, songea Vance. Ils sabritèrent derrière les arbres pour examiner la muraille: environ douze mètres de haut, blanche et impénétrable, sauf par cette unique porte protégée dune loge en bois.


  La brise se tut un instant, révélant des voix et le son dun téléviseur.


  Il y a des gens à lintérieur, constata Suzanne.


  Je nai jamais dit que ce serait facile. Suivez-moi!


  Ils sprintèrent sur cent cinquante mètres jusquà langle du mur et de la loge. On distinguait bien deux voix, lune teintée du dialecte local, lautre dénotant une certaine éducation celle dun ecclésiastique, par exemple.


  Et maintenant? demanda Suzanne.


  Attendez-moi ici!


  Elle hocha la tête et sortit son revolver.


  Vance regagna les taillis à toutes jambes, puis marcha jusquà la décharge. Là, il avisa sur le côté un petit bulldozer, et flaira une forte odeur de méthane due à la décomposition des ordures.


  Parfait, se dit-il. La tâche nen serait que plus aisée.


  Il ouvrit le réservoir du tracteur et renifla. Il y avait assez de gasoil pour faire un joli petit feu.


  Mais que fabrique-t-il? se demanda Suzanne.


  Quun flâneur surgisse au détour du mur, ou que lun des types sorte de la cabane, et elle était fichue!


  Changeant son flingue de main pour essuyer sa paume moite, elle regarda autour delle: seul un fût métallique et quelques cartons pouvaient offrir un semblant de cachette.


  Puis, soudain, comme si un démon avait entendu sa hantise, elle perçut des bruits de pas dans la loge, et le grincement de la moustiquaire.


  Les deux Italiens mirent le pied dehors, suivis dun troisième larron.


  Suzanne plongea derrière le bidon. Elle avisa la nuque dun homme brun et baissa la tête lorsquil pivota. Elle défit la sûreté de son arme. Un mégot vola dans sa direction, rebondit contre le mur et vint mourir à ses pieds.


  Les trois types riaient et plaisantaient tout le contraire dune patrouille aux aguets. Le premier poussait une poubelle pleine; les deux autres dont lun se faisait appeler «père» samusaient de quelque blague prononcée à lintérieur.


  Entendant les voix se rapprocher, Vance jeta un œil par-dessus la lame du bulldozer. Trois hommes quittaient la guérite. Suzanne allait se faire prendre! Un sexagénaire chauve et moustachu poussait une poubelle sur un diable. Goguenard, il se retourna vers un jeune en bleu de travail et un grand type tout en noir encore un prêtre.


  Louvrier et le clerc regagnèrent la cabane tandis que le vieux sapprochait de la décharge.


  Sans perdre une seconde, Vance se glissa sous la machine et localisa le bouchon de drainage du réservoir. Il était grippé, mais un bon coup de talon suffit à le débloquer. Le carburant séchappa, noircissant le sol jusquaux tas dimmondices.


  Vance prit la pochette dallumettes que lui avait confiée Suzanne et alluma le ruisseau de gasoil. Il y eut un beau whoof! suivi dun geyser de flammes fuligineuses.


  Vance venait de rejoindre Suzanne lorsque les deux types de la cabane aperçurent le feu. Ils cessèrent leurs bavardages et se précipitèrent sur place, la soutane du prêtre flottant tel un drapeau noir.


  Maintenant! ordonna Vance.


  Ils se ruèrent dans la loge, puis dans un sombre corridor longeant lintérieur de la muraille. À peine éclairés par de faibles ampoules, les murs de pierre humide obliquaient à chaque bout. Des voix séchappaient de la droite. Ils prirent à gauche.


  Ils dépassèrent un escalier menant au sommet des remparts, par où se déversait un carré de lumière.


  Ils poursuivirent dans la pénombre jusquà une porte en bois aux charnières rouillées. Le jour entre les planches révéla au loin une douve peuplée de nénuphars et autres plantes aquatiques, puis un nouveau mur. Mais avant cela, une promenade décrivait un troisième cercle concentrique. Sur la droite, un pont couvert enjambait le fossé jusquau château.


  Vance força le vieux cadenas avec le canon de son revolver. Le grincement métallique affola Suzanne.


  Alea jacta est, dit Vance en entrouvrant la porte.


  Ils sélancèrent sur la promenade, traversèrent le pont et franchirent une entrée voûtée. Par-delà lenceinte, des fumées noires roulaient vers le ciel et les hommes échangeaient des cris.


  Quand je suis venu pour les négociations, jai eu droit à une visite guidée, expliqua Vance. Trois entrées de ce genre ont été creusées dans les murs pour accéder aux douves. Chacune dessert un petit jardin, et ces trois jardins entourent eux-mêmes une cour centrale, comme souvent dans les grands châteaux.


  Ils débouchèrent dans la cour, sous des balcons soutenus par des colonnes de marbre rosé. Entre les sculptures des façades et les fresques intérieures, Suzanne en avait plein les yeux:


  Oh! Un Brunini!


  Cinq ou six foulées plus loin, elle montra la statue dun couple nu et enlacé:


  Mais cest un Canova! Je ne savais pas quil était ici.


  De nouvelles voix la rappelèrent au présent. Ils se tapirent dans une entrée, le temps de laisser passer un groupe dhommes, alerté par lincendie. Vance essuya sa lèvre en sueur, et regretta de navoir quune seule balle dans le revolver du prêtre.


  Vance et Suzanne reprirent leur chemin et enfilèrent une volée de marches.


  Les chambres et les salons donnent tous sur la cour principale, ajouta Vance tandis quils gravissaient limposant escalier. Sil est toujours en vie, Caizzi sera forcément dans lune de ces pièces.


  Parvenus à létage, ils empruntèrent la galerie circulaire dans le sens des aiguilles dune montre, en vérifiant chaque fenêtre. Où se cachait donc le comte?


  Dehors, les clameurs redoublaient autour du brasier. Les émanations de méthane promettaient doccuper jusquau dernier employé disponible.


  Des sirènes émergèrent dans le tumulte, sans doute les pompiers, à lassaut de la route capricieuse.


  Au tiers de leur tour, Vance et Suzanne tombèrent sur une salle aux rideaux tirés. Ils se regardèrent et hochèrent la tête: cétait forcément là.


  Dans lentrefilet dépaisses tentures de soie, ils devinèrent la silhouette couchée dun vieil homme en pyjama, recouvert jusquau torse dun drap de lin. À côté du lit se tenait un prêtre courtaud, en pleine conversation téléphonique.


  Les vitres épaisses et fermées ne laissaient passer aucun son. Le curé faisait les cent pas, et de grands gestes avec sa main libre.


  Il ny avait pas une minute à perdre: sitôt lorigine du feu découverte un réservoir vidangé la chasse aux intrus commencerait…


  Par ici, murmura Vance.


  Ils se dirigeaient vers le couloir lorsquils entendirent une sorte de frottement. Il y avait quelquun devant la porte de la chambre. Mais comment neutraliser ce garde sans alerter tout le château?


  Jai une idée, chuchota Suzanne à loreille de Vance. Tenez-vous prêt!


  Avant quil ne puisse réagir, elle sengagea dans le couloir pour aborder la sentinelle.


  Vite! lança-t-elle en agitant les bras. Vite! À laide! Cest une urgence!


  Religieux ou pas, un homme est toujours un homme, et Suzanne savait jouer sur la fibre virile…


  Je vous en prie, dépêchez-vous! implora-t-elle en parfaite damoiselle perdue.


  Le garde sapprocha avec méfiance.


  Dieu merci! fit-elle en lui prenant le poignet. Ils mavaient dit que vous maideriez. Dépêchons-nous!


  Adossé au mur, Vance admirait le numéro dactrice de Suzanne. Elle reparut sur le balcon, talonnée par un moine grassouillet et chauve.


  Feignant de déraper, Suzanne se laissa chuter tout en agrippant la manche du moine, et quand il lui offrit son autre bras, Vance lassomma dun coup de crosse.


  Le garde tomba comme un sac.


  Je suis content dêtre de votre côté, commenta Vance tout en aidant Suzanne à se relever.


  Ils gagnèrent la chambre de Caizzi sur la pointe des pieds, et constatèrent que la porte était verrouillée. Vance retourna auprès du garde inconscient mais ne trouva aucune clef. Ils collèrent loreille contre la porte; le prêtre grogna des oui et des non dans le combiné, avant de raccrocher violemment. Vance frappa trois coups. La vieille serrure cliqueta, pour souvrir sur un grand homme au visage furieux. Derrière lui, la silhouette alitée était bien celle du comte Caizzi.


  Un seul mot et je texplose la cervelle, menaça Vance en pointant le revolver.


  Le prêtre écarquilla les yeux. Il voulut appeler à laide, mais Vance lui écrasa la pomme dAdam avec la tranche de sa main gauche avant de lui flanquer son poing dans le plexus solaire. Lhomme tomba à genoux, le souffle coupé.


  Avise-toi de la rouvrir, et tu vas comprendre ta douleur!


  Vance attrapa une poignée de mouchoirs sur la table de chevet, les fourra dans la bouche du prêtre, puis le bâillonna avec sa cordelière. Les yeux du prisonnier suaient la douleur et la haine.


  Vance ôta sa propre ceinture pour lui attacher les mains dans le dos.


  Allez, debout! Viens par ici!


  Vance plaça le type à un mètre du mur et ly fit coller son front.


  Écarte les jambes. (Comme le curé hésitait, il les lui écarta dun coup de pied.) Maintenant, ne bouge plus!


  Le temps que Vance termine la fouille, Suzanne avait traîné le garde inerte dans la pièce et refermé à double tour.


  Malgré le tumulte, Caizzi avait à peine bougé.


  Après avoir vérifié quaucun des religieux ne portait darme, Vance et Suzanne se rendirent auprès du malade.


  Comte Caizzi? fit Vance en le secouant gentiment. Bon sang, mais il na plus que les os sur la peau! Comte Caizzi? (Le vieillard au teint cireux se lécha les lèvres.) Cest Vance Erikson, monsieur. Vous vous souvenez de moi? Je travaille pour Harrison Kingsbury.


  Erikson, répéta le gisant. Oui, je me souviens. (Il roula la tête vers lAméricain.) Je ne savais pas que vous étiez lun deux, Erikson. (Vance et Suzanne se rapprochèrent pour mieux lentendre.) Je naurais jamais… jamais vendu le codex si javais su.


  Il rouvrit lentement ses paupières. Ses yeux chassieux peinaient à se fixer.


  De qui parlez-vous? demanda Vance.


  Deux, répondit Caizzi en soulevant péniblement sa main. Les Frères.


  Vance considéra la table de chevet.


  Un assortiment de seringues et dampoules jonchait un plateau démail blanc. Il saisit une fiole.


  De la morphine! Il est complètement drogué… Non, monsieur, je ne suis pas lun deux. Nous sommes venus vous aider.


  Trop tard, dit le comte en essayant dajuster son regard. Oui… Trop tard pour ma famille… Trop tard pour moi… Laissez-moi mourir!


  Il ferma les yeux.


  Non! protesta Vance en secouant son épaule osseuse. Nous allons vous sortir de là.


  Peine perdue, souffla Caizzi. Les Frères sont partout. Ils me retrouveront.


  Mais qui sont ces Frères?


  Partout, je vous dis… Les Frères élus de… (sa voix faiblit)… Saint-Pierre.


  Tous ces religieux que nous croisons? Ceux du monastère?


  Oui… oui. Jai tenté de les arrêter pendant des années… tenté de… Mais ils… ont fini par gagner.


  Suzanne séloigna pour examiner le moine inconscient. Son pouls était régulier. Puis elle observa le prêtre, toujours debout contre le mur. Bande de porcs, pensa-t-elle. Faire ça à un vieillard…


  Le codex…, disait Caizzi lorsque Suzanne revint près du lit.


  Ils commettent tous ces crimes à cause du codex? sétonna Vance. Mais pourquoi?


  Parce que je lai vendu, répondit-il avec fierté. Les Frères le convoitaient depuis des siècles, mais nous avons tenu bon. (Le comte semblait reprendre quelques forces.) Tout allait bien tant que ce manuscrit restait au château. Mais quand je vous lai vendu, les Frères… Frère Grégoire ma dit que je le paierais… Et voici comment je paie…


  Mais pourquoi? Pourquoi?


  Parce quil va les détruire, affirma Caizzi. Ce manuscrit vous a fait venir, vous, et il en attirera dautres. (Il toussa péniblement.) Jen mourrai, mais jen mourrai grandi. En homme digne.


  Une nouvelle quinte de toux, violente et sèche.


  Puis il ferma les yeux, la respiration râpeuse.


  Quel est leur but? demanda Vance.


  La réponse se trouve de lautre côté du lac. Ils…


  Les portes-fenêtres se volatilisèrent sous une rafale de silencieux qui fit danser les tentures. Les balles se logèrent dans le matelas et dans le corps émacié du vieillard. Vance plongea sous le lit en même temps quun dard brûlant lui piquait le bras.


  


  La vieille Fiat grise atteignit le pont-levis du Castello, avec à son bord un frère Grégoire bouillant de colère. Lodeur dessence brûlée pénétra dans lhabitacle lorsque le conducteur ouvrit la vitre pour parler à frère Anthony, qui gardait lentrée principale.


  Dieu vous bénisse! dit ce dernier avant de sincliner devant le recteur.


  La voiture sengagea sur le pont en bois, et le moine sentit récidiver son ulcère. Ces trois dernières heures lavaient mis au supplice. Dabord, ce crétin de Kimball et sa fichue légation… Kimball incarnait tout ce quil détestait: un riche protestant vaniteux.


  Quelle tristesse de devoir composer avec des mécréants de son espèce! Mais cétait un mal nécessaire, et les prédécesseurs avaient chèrement payé leur refus de partager le pouvoir avec les autorités temporelles.


  Seigneur Jésus-Christ, pria-t-il en silence à lapproche de la cour centrale, pardonne ton humble serviteur pour ce péché daccointance avec des infidèles, et puisses-tu me donner la force de les écraser une fois leur mission accomplie!


  Puis il y avait eu ce coup de fil annonçant le décès de frère Annunzio chez maître Southworth.


  Daprès la description, le meurtrier nétait autre que Vance Erikson.


  Et maintenant cet incendie! Un coup dErikson, là encore? Mais quespérait ce jeune effronté? Il nobtiendrait jamais rien du comte Caizzi, car les Frères lui avaient détruit la cervelle avec un cocktail imparable.


  Plus quune journée de traitement, et le vieil homme signerait la donation du château à la congrégation. Après quoi, lon pourrait lui accorder léternel repos.


  Maudit soit Annunzio davoir péri! Et maudits soient les autres davoir laissé venir Erikson!


  La Fiat sarrêta au pied dun escalier. Le recteur sattarda sur la banquette, tâchant de recouvrer son calme. Il sen voulait davoir épargné lAméricain. Il avait manqué de discernement, et il fallait y remédier.


  Puis-je avoir lIngram? demanda-t-il. Je dois réparer mon erreur.


  Le chauffeur sortit prestement le pistolet-mitrailleur de sa mallette, y vissa le silencieux, ouvrit le magasin et inséra un long chargeur.


  


  Putain de bordel de merde! maugréa Vance tout en se pressant le bras.


  Les balles continuaient de fuser dans la chambre du comte.


  Faites voir! dit Suzanne.


  Malgré ses grimaces, Vance la laissa écarter le tissu troué.


  Aïe!


  Ce nest quune petite entaille.


  Petite comment?


  Sept ou huit centimètre de long, juste sous lépaule. Elle est assez profonde, mais ça coagule déjà.


  OK, fit Vance en sortant le revolver de sa ceinture. Barrons-nous avant dêtre amochés pour de bon!


  Ils entendirent craquer les bris de verre du balcon. Suzanne fit feu dans les tentures, et les bruits cessèrent aussitôt.


  Ils se précipitèrent dans le couloir et prirent à droite, à lopposé du coin où ils avaient assommé le prêtre.


  Vite! tonnaient des voix dans la chambre. Ils senfuient vers le nord!


  Des bruits de galop envahirent le corridor, derrière les claquements de talons de Suzanne et de Vance.


  Là! cria un poursuivant.


  Aux abords dun tournant, une balle étoila un vitrail à hauteur de tête de Suzanne. Ils dépassèrent dinnombrables portes jusquà un nouvel escalier.


  On a dû parcourir les deux tiers du cercle, ahana Vance. Je parie que ces marches mènent à une petite cour.


  Comme ils ralentissaient pour négocier le virage, un moine apparut dans lescalier.


  Merde! lâcha Vance.


  Emportés par lélan, ils ne purent sarrêter, mais lancèrent les pieds en avant comme pour exécuter un tacle. Une ligne pointillée balafra le mur derrière eux. Sans leur dérapage, la rafale eût été mortelle.


  Les assaillants se rapprochaient. Les deux fugitifs roulèrent derrière une colonne, alors que lhomme au pistolet-mitrailleur rajustait sa position. Des éclats de marbre jaillirent du sol.


  Suzanne répliqua au hasard.


  Ils sont armés! lança quelquun.


  Des pas claquèrent dans lescalier. Puis des cris dans le couloir. Vance tira sa dernière balle et Suzanne vida son chargeur.


  Il toucha le meneur à la poitrine, qui sécroula sur deux de ses complices; Suzanne blessa le quatrième homme à trois reprises, mais il continuait davancer.


  Ils sabritèrent un instant en contournant lépaisse colonne. Quand le moine de lescalier risqua un regard, Vance lui lança son revolver vide, mais le moine baissa la tête.


  Alors que Vance se croyait perdu, Suzanne sortit un deuxième chargeur de son sac, lenfourna dans sa crosse et tira deux coups lun vers le groupe de quatre, lautre vers le sniper de lescalier. Sensuivit un cri bref.


  Je lai eu! dit-elle à un Vance médusé.


  Elle savança un peu, canarda le couloir et lescalier. Un deuxième cri fusa.


  Ils gagnèrent les marches à croupetons. Un petit homme chevelu gisait dans lescalier, les membres en étoile et la tête en bas. Ses yeux fixaient le vide, indifférents au filet rouge qui coulait de son front sur le marbre froid. Vance ramassa larme anguleuse et trapue. Il avait vu la même au cinéma: un Ingram.


  Le moine blessé par Suzanne apparut derrière la balustrade, flanqué des deux autres rescapés.


  Vance pressa la détente et les arrosa dun long trait imprécis, le poignet chahuté par le recul du pistolet. Les trois hommes se baissèrent et larme rendit son dernier projectile.


  Vance labandonna dans lescalier, avant dy entraîner Suzanne. Mais en bas des marches, ils sarrêtèrent, stupéfaits. Ce nétait pas le passage dont Vance avait le souvenir. Il ny avait ni cour, ni ouverture sur lextérieur, mais un couloir et un escalier parallèles aux précédents. Suzanne tira quelques salves vers létage, puis remplaça son chargeur.


  Mais combien en avez-vous? sétonna Vance. Cest un sacré arsenal pour une journaliste!


  Cest le dernier, répondit-elle. Neuf dragées, pas une de plus.


  Le feu ennemi reprit.


  Tirons-nous! dit Vance.


  Ils dévalèrent les marches pour aboutir à un énième couloir. Vance se rua sur une épaisse porte en bois percée dune petite grille. Elle souvrit lourdement, mais sûrement, révélant un escalier en colimaçon.


  Passez devant! dit Suzanne. Je nous couvre avec mon flingue.


  Ils enfilèrent la spirale dans le sens inverse des aiguilles dune montre, et, bientôt, les parois de pierre répercutèrent les paroles dun poursuivant:


  Où cela mène-t-il?


  Vance frissonna en reconnaissant la voix du prêtre de Santa Maria delle Grazie.


  Je lignore, Excellence, répondit un complice.


  Trois autres savouèrent tout aussi désemparés.


  Mais quavez-vous fait pendant trois semaines? pesta lecclésiastique. Et quattendez-vous pour les rattraper?


  Les moines dévalèrent à leur tour létroite volée de marches.


  Vance observa Suzanne dans la pénombre.


  Leffort lui colorait les joues, mais son souffle était celui dune athlète entraînée. Elle surveillait leurs arrières, tenant lautomatique dune poigne souple, mais alerte.


  Ils pouvaient soit emprunter un corridor obscur soit essayer une nouvelle porte. Vance choisit la deuxième option, et découvrit un escalier identique au précédent, qui senfonçait dans les ténèbres dont on fait des cauchemars.


  Venez voir, Suzanne!


  Elle quitta son poste pour le rejoindre. Il allait dire quelque chose lorsquil saperçut quon nentendait plus les poursuivants. Mais le silence fut vite démenti par les rebonds dun objet métallique sur la pierre, suivis dune explosion assourdissante.


  La salle sembrasa de mille soleils, et la déflagration les frappa tel un poing dacier. Suzanne fut projetée dans les bras de Vance, qui se tordit la cheville sur une marche, avant de se rattraper in extremis à la rampe métallique.


  Le bois massif de la porte leur avait sauvé la vie, comprit-il tout en aidant Suzanne à se relever dans le noir. Dune voix lointaine et cotonneuse, il lui demanda où était passé lautomatique, mais elle nentendait plus. En lui palpant les mains, il comprit que larme était perdue.


  Il dirigea Suzanne dans la nuit de lescalier.


  Louïe leur revint petit à petit, avec les bruits de leurs ennemis.


  La descente fut éprouvante. Vance se tordit de nouveau la cheville et Suzanne le bouscula plusieurs fois. Puis il faillit tomber de tout son long en cherchant une marche qui nexistait pas: ils avaient atteint un nouveau palier. Suzanne lui tapota le dos, et ils avisèrent une porte semblable aux précédentes. Limposte à barreaux révélait les caves à champagne de Caizzi.


  Vous mentendez mieux? demanda Vance.


  Oui, répondit-elle.


  Parfait, dit-il en lemmenant dans la salle voûtée. Jai une idée.


  Dans la pénombre de la cave salignaient à perte de vue des bouteilles vert foncé, inclinées cul en lair sur des pupitres en bois. Le comte mettait un point dhonneur à perpétuer les vieilles traditions, refusant de mécaniser la fameuse méthode champenoise.


  Après le pressurage et la vinification, on mettait le raisin dans ces bouteilles pour une seconde fermentation. Chaque jour, un ouvrier appelé «remueur» venait les tapoter et les tourner de quelques degrés. Répétée sur plusieurs semaines, cette action concentrait les dépôts dans le goulot, permettant ainsi leur extraction ultérieure.


  Le métier de remueur eût été fort monotone sil navait pas été si dangereux. Car lextrême pression née de la seconde fermentation faisait de chaque bouteille une bombe en puissance. Une tape trop forte, une bouteille fendue ou lâchée, et les bris de verre fusaient dans toutes les directions. On ne comptait plus le nombre de remueurs ainsi aveuglés ou tués au fil des siècles.


  Vance savait de sa précédente visite que Caizzi se fournissait en bouteilles chez un artisan de la région. Une fois vidés, ces récipients peints et gravés à la main devenaient des objets dart très prisés. Mais ce traitement spécial les rendait plus fragiles que les bouteilles du commerce.


  Vance et Suzanne grimpèrent sur une passerelle donnant accès aux rayons les plus élevés. Elle se posta tout au bout, à une cinquantaine de mètres de lentrée, puis Vance repartit se tapir près de la porte. Tout doucement, en luttant contre la peur et les tremblements de ses mains, il sortit une bouteille de son pupitre. Peu après, le prêtre courtaud à lunettes surgit de lescalier, promenant devant lui le canon dun Ingram MAC10 muni dun long silencieux. Il resta posté dans lembrasure, les faibles lueurs de la pièce se reflétant sur ses verres épais.


  Venez, venez! enjoignit mentalement Vance aux autres frères. Lun deux apparut aux côtés du chef, suivi dun deuxième. Le prêtre scrutait les rangées opposées à Vance, et dici quelques secondes il laurait débusqué.


  Un mouvement fugace accrocha le regard de Suzanne: un moine descendait lallée à pas de loup. Il avait dû emprunter une autre issue, et il allait surprendre Vance. Cest alors que le prêtre et trois sbires investirent la salle. Lhomme seul se rapprochait…


  Suzanne empoigna une bouteille. Pourrait-elle lenvoyer à trente mètres? Tenant le lourd projectile à la manière dune quille de jonglage, elle se redressa et le lança de toutes ses forces au moment même où le moine pointait son arme sur Vance.


  Ce dernier jeta sa propre bouteille dans les airs, et sapprêtait à recommencer lorsquil perçut une explosion dans son dos. Se retournant, il vit un homme lâcher son arme pour palper son visage ensanglanté. Puis il y eut un second choc et de nouveaux cris la bombe de Vance atteignant sa cible. Il attrapa une nouvelle bouteille et répéta lopération, encore et encore, blessant et repoussant la bande dassassins dans lentrée, jusquà ce quils se retranchent derrière la porte.


  Sainte Marie, mère de Dieu! geignait le type en bleu de travail qui avait tenté dabattre Vance.


  Agenouillé dans une mare de champagne, il se balançait dun côté à lautre, le visage dans les mains.


  Mes yeux, mes yeux! Sainte Marie, ayez pitié…


  Vance quitta la passerelle et fit signe à Suzanne de le rejoindre. Il ramassa larme de lhomme encore un Ingram.


  Doù sortait ce mec? demanda-t-il.


  Suzanne indiqua le fond de la salle:


  Il y a une autre porte.


  Comme ils se ruaient vers cette sortie, une soudaine rafale manqua de les happer, mais toucha à la place une rangée de bouteilles. Les premières à éclater crevèrent leurs voisines, entraînant une réaction en chaîne, une vraie tempête de verre et de mousse.


  Cette salle devenait en soi aussi dangereuse que les soldats du prêtre. Les deux Américains atteignirent la sortie et remontèrent dun niveau, tandis que les ennemis restaient bloqués par le feu dartifice.


  Jai lu un truc là-dessus, haleta Vance tout en courant. Il arrive quune seule bouteille défectueuse ravage une cave entière…


  Le fracas diminuait à chaque nouveau palier, puis ils furent éblouis par le soleil du jardin. À moins de dix mètres, un moine était appuyé au capot dune Fiat grise, à la manière dun chauffeur de limousine attendant son patron.


  Éloigne-toi de cette voiture ou tes mort! dit Vance en brandissant lIngram.


  Soixante mètres plus loin, le petit prêtre à lunettes reparut en compagnie de deux nervis. Vance et Suzanne sautèrent dans la Fiat tandis que des balles criblaient les ailes. Il lui confia lIngram et sinstalla derrière le volant.


  Il tourna la clef. Le moteur gémit sans résultat.


  Les ennemis ségaillèrent sous les tirs de Suzanne.


  La herse! cria le courtaud. Baissez la herse!


  Vance trouva le starter et le moteur ressuscita, cependant quun garde enfonçait un gros bouton rouge. Limposante herse métallique amorça sa descente lénergie moderne au service dune relique médiévale. Blessé par Suzanne, un autre garde sécroula sous les piques menaçantes. Vance passa la première et la Fiat bondit en avant.


  Soudain la lunette arrière satomisa.


  Baissez-vous! aboya Vance, mais Suzanne nen fit rien, préférant pivoter sur son siège pour tirer dans louverture.


  La herse continuait à descendre, avec ses pointes aiguës.


  Baissez-vous! répéta Vance. Ça va être juste!


  Il poussa à fond le moteur de tondeuse de la Fiat, et évita par réflexe le garde touché par Suzanne. Les dents de la herse mordirent lavant du toit alors que la vitesse de la voiture culminait à 65km/h, ce qui la freina brutalement. Le toit commença de senfoncer dans un grincement de métal strident. Lune des pointes perfora la carrosserie, et la vieille Fiat mugit.


  Puis le métal se déchira, libérant dun coup la voiture. Elle bondit sur le pont et franchit la muraille, tandis que la herse empalait le garde tombé à terre.


  Suzanne ferma les yeux.


  Chapitre 12


  Les choses prenaient forme, se félicita Hachemi Rafiq-Doust en tirant sur son narguilé de haschich.


  Les préparatifs étaient achevés, et il ne restait plus quà attendre. Mais la colère envahit sa poitrine lorsquil revit en esprit le blondinet dAméricain. Cette crotte arrogante avait osé lui dire comment gérer ses affaires, en laissant entendre quil ny arriverait jamais seul! Vous verrez, pensa Hachemi en anticipant sa vengeance, je vais moccuper de Kimball et de sa petite bande damateurs, et jassumerai ce job tout seul les risques comme les gains.


  La rage retombée, Hachemi rouvrit les yeux.


  Assis dans le gros fauteuil quil avait rapproché de la fenêtre, il regarda le soleil se coucher sur la via Germanico, en plein cœur de Rome.


  Kimball et frère Grégoire: quel curieux attelage. Kimball, le séide des multinationales; et Grégoire, le croisé dissident. Que recouvrait cette alliance entre lappétit capitaliste et la foi religieuse? Et pourquoi une organisation fasciste comme la légation de Brême soffrait-elle les services dun assassin comme Hachemi Rafiq-Doust?


  Non quil éprouvât des scrupules: il avait aussi bien tué des journalistes de gauche pour des généraux dAnkara que des généraux dAnkara pour le compte de lArmée de libération du peuple turc.


  Les uns ne valaient pas mieux que les autres, car le seul système acceptable était une république islamique gouvernée par les mollahs.


  Souriant, il ramena la pipe à ses lèvres, frotta ses sourcils broussailleux et ferma ses yeux noirs, ces yeux quun camarade de cellule du Hezbollah appelait les «yeux de Satan», si distinctifs quils lobligeaient à porter des verres fumés. Les douaniers pouvaient ignorer sa maigre silhouette dun mètre soixante-dix, ses cheveux drus et sa mise dhomme daffaires. Mais personne noubliait jamais le regard de Rafiq-Doust, qui effrayait les gens depuis sa plus tendre enfance.


  Jouant sur ses paupières, la lumière du soir projetait sur sa rétine un réseau de veinules.


  Hachemi récapitula pour lui-même lensemble de ses caches darmes, parfaitement adaptées aux va-et-vient de sa cible. Quels que soient les mouvements de cette dernière, un mot de Kimball ou de Grégoire, et elle mourait dans lheure.


  Gagné par le sommeil, Hachemi se chercha un surnom. Si Carlos était le Chacal, lui serait… «lÉpée dAllah». Oui, décida-t-il tandis que le tuyau lui glissait des doigts, voilà le nouveau nom qui ferait trembler le monde.


  


  La nuit était tombée lorsque Suzanne et Vance retrouvèrent Côme. Lobscurité avait au moins pour mérite de dissiper les mines ahuries des automobilistes face à létat de la Fiat. À lapproche de la ville, Vance vit encore plus miraculeux que leur échappée du château: une place de stationnement! Elle était réservée, mais Vance choisit de se comporter en vrai Italien.


  La voiture abandonnée, ils remontèrent en silence la promenade arborée du Lungo Lario Trieste. Une fois sur le large trottoir dominant le front de mer et le port, Suzanne prit le bras de Vance.


  Autant se fondre dans le décor, dit-elle en allusion aux couples de tous âges qui les entouraient.


  Vance apprécia la chaleur de cette main sur sa peau. Ils sarrêtèrent au bord du garde-fou, feignant de contempler les bateaux tout en vérifiant sils nétaient pas suivis. Vance soupira. La violence et le danger devenaient son pain quotidien, qui le maintenaient sans cesse sur le qui-vive. Mais son tourment ne sarrêtait pas là: dheure en heure, il sentait grandir son intérêt pour Suzanne Storm.


  Il était subjugué par la manière dont elle avait neutralisé le garde devant la chambre de Caizzi, comme par son sang-froid tout au long de la journée. Cétait une femme exceptionnelle.


  Elle se pressa contre lui. Était-ce seulement pour la façade? Il se surprit à espérer que non.


  Une délicieuse brise soufflait dans les cheveux de Suzanne. Les lumières de la cité dansaient sur la crête des vagues, jusquà ce que la digue les pulvérise en fine écume bruissante.


  Jy ai réfléchi, lâcha Vance à mi-voix. Pour commencer, tu avais raison: jétais fou de penser que jy arriverais tout seul. Si je nétais pas si crevé, jirais trouver les flics sur-le-champ.


  Suzanne le dévisagea. Cest vrai, elle avait dabord cru préférable dalerter la police, de laisser les professionnels prendre les coups à la place des amateurs. Mais son petit doigt lui disait à présent que cétait la dernière chose à faire.


  Bras dessus, bras dessous, ils gagnèrent la lumineuse piazza Cavour. Les terrasses des cafés se faisaient face de part de dautre de la place, délimitées pas des lampadaires et des arbustes plantés dans des blocs de béton. En route vers langle nord où se trouvait le Metropole, ils sarrêtèrent pour laisser passer un troupeau denfants et de parents appâtés par un vendeur de glace. Une mamma sexclamait en italien:


  Ça va te couper lappétit, ma chérie! Tu nas pas encore dîné.


  Suzanne et Vance se regardèrent et éclatèrent de rire.


  Jai limpression quon na pas mangé depuis des années, dit Vance en secouant la tête.


  Je meurs de faim, opina Suzanne.


  Ils se remirent en marche, mais Suzanne stoppa au bout de quelques mètres.


  Quest-ce que tu vois, là-bas, entre le Metropole et loffice de tourisme?


  Vance plissa les yeux. La puissance de léclairage créait des zones aveugles.


  Une voiture de police, devina-t-il. Non, deux. Et après?


  Y a-t-il des flics devant le Metropole en temps normal?


  Oh, merde!…


  Suis-moi!


  Ils repartirent vers larrêt de bus situé de lautre côté.


  Où va-t-on? demanda Vance.


  À mon hôtel.


  Il approuva dun grognement et la suivit en silence.


  Le bus arriva au bout dune dizaine de minutes. Il longea la côte ouest du lac, où, après la villa Olmo, se succédaient de petits hameaux de tuiles rouges, étranglés entre leau et les collines. Les demeures cossues filaient dans la nuit, camouflées par des jardins savamment agencés. Depuis des temps immémoriaux, Côme attirait les riches tel un aimant. Ils faisaient construire leur villa au bord du lac pour savourer la tranquillité promise par les autorités, lesquelles se targuaient de ne jamais poser de questions. Les histoires de débauche et dintrigues, dententes politiques et de partages du monde faisaient partie du folklore local, et beaucoup étaient vraies.


  Le bus finit par gravir en toussant la courte montée de Cernobbio. Il sarrêta, ouvrit ses portes, et les deux Américains descendirent en vitesse.


  Suzanne reprit le bras de Vance. Ils enfilèrent la grand-rue, passèrent devant une station-service délabrée digne des Raisins de la colère, puis continuèrent sur une légère pente frangée de boutiques, de part et dautre dun hôtel Regina au charme suranné.


  Les réverbères sespacèrent, et les habitations laissèrent place aux arbres. Le couple tourna à droite sur la route de la villa dEste, bâtie dans la seconde moitié du XVIesiècle pour Tolomeo Gallio, le richissime cardinal de Côme et puissant secrétaire dÉtat du pape GrégoireXIII. De nombreuses personnalités avaient vécu ici, dont Caroline de Brunswick, lépouse abandonnée du roi anglais GeorgeIV, une libertine dont les mœurs inspirèrent toutes sortes de légendes. La dernière propriétaire privée fut limpératrice Fedorovna, la mère du tsar AlexandreII, puis la villa devint un hôtel de luxe en 1873. Elle demeurait lun des derniers établissements de la région à maintenir une certaine élégance royale, moyennant des tarifs tout aussi somptueux.


  Comment espères-tu me faire entrer là-dedans? demanda Vance lorsquils débouchèrent du mail bordant le terrain de golf. Ils vont forcément tiquer devant mes fringues.


  Sa chemise blanche était mouchetée de terre et de sang, son pantalon de toile troué au genou…


  Suzanne lui exposa son plan, et, vingt minutes plus tard, Vance pénétrait dans la chambre par lescalier de secours. Il sépousseta tandis quelle bouclait les fenêtres et tirait les rideaux.


  Le mobilier était de tradition anglaise: bois foncés, fauteuils en cuir, des tapisseries de soie, de satin, ou de brocart, et une moquette assez épaisse pour engloutir enfants et petits chiens. Les murs étaient couleur amande, et les moulures assorties. La majeure partie de lespace était occupée par un grand lit, un sofa et deux fauteuils répartis autour dune lampe dont le pied figurait deux chérubins. Une reproduction de Manet faisait face au lit, tandis quun Pissarro surveillait le dos du canapé. Les yeux de Vance se promenèrent sur ces merveilles et sarrêtèrent sur la silhouette de Suzanne, toujours plantée devant les rideaux.


  Il saperçut quelle sanglotait.


  Bon sang! gémit-elle en se couvrant le visage à deux mains. Cest toujours pareil. Je pète la forme tant quil y a de laction, mais dès que le rythme ralentit, je… je…


  Elle se tourna vers lui, les joues noyées de larmes. Il la prit dans ses bras et elle se blottit contre ses pectoraux.


  Il la laissa pleurer tout son soûl en lui caressant les cheveux. Il connaissait ce type de caractère: des individus au tempérament dacier, maîtres deux-mêmes, efficaces et volontaires, le genre de personnes qui excellent dans les situations extrêmes. Mais ôtez-leur la pression, et ils seffondrent!


  Elle renifla, rouvrit ses yeux rougis et tâcha, sans grand succès, de se ressaisir.


  Tu dois me prendre pour une cinglée, dit-elle en se mordant la lèvre.


  Pas du tout, répondit Vance. Tu nes pas cinglée, juste humaine.


  Le cœur de Vance se mit à tanguer. Un être avait besoin de lui, fût-ce pour quelques minutes.


  Il se sentait utile et apprécié dune manière quil navait pas connue depuis des mois, et dont il avait presque fait son deuil. Le plus ironique, cétait que cette femme en pleurs avait passé la journée à lui sauver la vie! Elle sétait montrée capable de veiller sur lui, ce que ni Patty ni personne navaient jamais réussi.


  Il accentua son étreinte. Les sanglots de Suzanne disparurent, et ils se regardèrent.


  Deux survivants, songea Vance. Deux survivants ayant trompé la mort ensemble, liés à jamais par ce moment ineffaçable.


  Lémotion, pensait Suzanne de son côté. Il y avait tant démotion dans ces yeux bleus, tant… damour.


  Soudain leurs lèvres se touchèrent.


  Il la serra si fort quelle en eut le souffle coupé, puis un feu se leva, et elle lattira sur le lit.


  Il sentit les mains de Suzanne le toucher, le chercher, le caresser tandis quil lembrassait sur la bouche et dans le cou. Elle miaula de plaisir lorsquil lui dévora la gorge, avant de semer un sentier de baisers jusquà ses seins.


  Avec cet art quont les changements graduels de se révéler tout à trac, la situation devint soudain limpide:


  Je…, hésita Vance.


  Je sais, répondit Suzanne. Moi aussi, je taime.


  Chapitre 13


  La tête lourde de questions, Harrison Kingsbury dégagea sa Mercedes de location des voies tortueuses de laéroport Fiumicino. Il sétait souvent demandé pourquoi les Romains nemployaient jamais le nom officiel aéroport Léonard de Vinci, mais en cette belle journée dété, cétait le cadet de ses soucis. Avec une déférence suspecte, le P-DG de la première compagnie pétrolière mondiale, un homme quil combattait sans relâche depuis plus de trois décennies, le conviait à une réunion privée dans la villa de sa société, sur les rives du lac Albano, au sud-est de Rome.


  Ce monsieur navait pourtant jamais digéré de se faire ravir les concessions de Libye, du Pérou et dune demi-douzaine dautres pays en à peine dix mois de temps, et Kingsbury lavait toujours considéré comme un perdant, autrement dit un type faible et timoré.


  Dune conduite souple mais efficace, il se faufila dans la circulation. En général, les patrons de sa stature se déplaçaient avec limousine, chauffeur, et une armée de gardes du corps. Mais cétaient tous des idiots, se dit-il tout en rajustant son noueux mètre quatre-vingt-quinze sur le siège en cuir. Ces caprices-là faisaient des assistés et détruisaient lesprit dinitiative.


  Merriam Larsen, par exemple. Quavait-il accompli en trente ans de présidence, sinon prendre du poids et perdre toute créativité? Son entreprise avait réalisé dobscènes profits, non parce que les profits étaient obscènes en soi, mais parce que les siens ne reposaient que sur la corruption politique, le meurtre, le chantage, lentente illicite et le trafic dinfluence les seules armes restantes lorsque livresse du luxe vous avait ramolli.


  Kingsbury, lui, avait gagné chaque dollar la tête haute, en trouvant des gisements là où les géants avaient la flemme de chercher, et en misant à fond sur les nouvelles technologies. En somme, lui avait bâti ses bénéfices sur la productivité, et Larsen sur lextorsion. On aurait dit que ces bandits cherchaient par tous les moyens à exaspérer les États: ils ne payaient quasiment aucun impôt sur les sociétés, mais asséchaient léconomie de dizaines de pays. Il fallait que cela cesse, et la plus grande crainte de Kingsbury, cétait que la ConPacCo ne soit mise dans le même sac le jour où tomberaient les sanctions.


  Il secoua la tête. Les pétroliers poussaient le bouchon toujours plus loin, affichant crânement leurs bénéfices exceptionnels avant dimplorer de nouvelles réductions fiscales, tout en avalant les petits concurrents avec leurs milliards dexcédents.


  Une étincelle de colère irisa ses yeux gris lorsquil repensa à loffre dachat brandie six mois plus tôt par Larsen. Kingsbury avait dû croiser le fer devant les tribunaux, devant son conseil dadministration, sur les places boursières, et seule la découverte inopinée dun gisement de gaz naturel avait empêché lOPA daboutir, en dopant le cours de laction de manière spectaculaire. En fait, songea Kingsbury avec ironie, cétait grâce à lui et à une poignée de pétroliers indépendants que les géants du secteur restaient soumis à un semblant de morale, car ils navaient de cesse de réfuter leurs mensonges devant le Congrès américain.


  Quand ils se plaignaient de ne pouvoir à la fois payer des impôts et forer, Kingsbury rétorquait quil conciliait très bien les deux. Mais ces types-là nauraient pas reconnu lesprit dentreprise même en étant assis dessus.


  Le panneau de sortie du lac Albano mit fin à son aigreur, et il quitta lautostrada pour prendre une deux-voies vers le sud. Quallait-il découvrir là-bas? Et pourquoi avaient-ils, en guise dordre du jour, vaguement évoqué le nom de Vance Erikson? Vance avait cherché à le joindre deux ou trois jours plus tôt, mais le message laissé à sa secrétaire nexprimait aucune forme durgence.


  Fallait-il quand même sinquiéter?


  Le soleil était presque au zénith lorsque Kingsbury traversa Gandolfo. Sur les hauteurs du lac trônait le château du même nom, qui nétait autre que la résidence dété du pape. Kingsbury consulta les indications envoyées par Larsen et continua vers Albano avant de bifurquer vers les Colli Albani, qui offraient une vue insurpassable sur le plan deau.


  Larsen lattendait en personne derrière limposante grille en fer forgé. Deux gardes armés refermèrent le portail derrière la Mercedes, puis rejoignirent leur blockhaus de pierre blanche.


  Souriant, Kingsbury débloqua la portière côté passager.


  Je vous emmène? lança-t-il à son hôte.


  Larsen lui rendit un sourire forcé.


  Ce nest pas de refus. Je terminais ma promenade.


  Jamais tu ne tabaisserais à me guetter, hein? se moqua Kingsbury en son for intérieur, avant de répondre simplement:


  Cest bon pour la santé, la marche à pied.


  Tout à fait.


  Surtout dans un endroit aussi préservé.


  Hélas, cette phrase poussa Larsen à servir son topo habituel: des pelouses vieilles de six siècles, une chapelle bénie par le pape lui-même, et une villa de cinquante-neuf pièces construite en 1602… Sans oublier cette précision capitale:


  La compagnie la acquise pour quarante millions de dollars, entièrement déductibles.


  Avant même larrêt de la berline devant les urnes sculptées de chérubins et les inévitables fontaines, de jeunes hommes dévalèrent le perron de marbre pour ouvrir les portières. Encore des petits lèche-bottes couronnés de MBA, qui préféraient miser sur la flagornerie plutôt que sur le sens des affaires…


  Bonjour, monsieur Kingsbury, gazouillèrent-ils en chœur. Bonjour, monsieur Larsen.


  Lintérieur de la villa correspondait à limage que lon se faisait des magnats du pétrole, et à ce dont lesdits magnats séchinaient à nier lexistence.


  Si les citoyens surendettés voyaient où passaient leurs taxes, il y aurait du sang sur les murs, songea Kingsbury avec dégoût. Lentrée était une grande salle voûtée, carrelée dune splendide mosaïque.


  Puisquil ny avait pas de manteaux à prendre, le majordome seffaça derrière une colonne de marbre veinée de beige et de marron.


  Par ici, fit Larsen dune voix sèche.


  Kingsbury le suivit dans un long couloir. La moquette déclinait un motif or et bleu roi, quil reconnut comme étant le logo de la compagnie pétrolière. Au-dessus de leurs têtes, quatre arches formaient un plafond grandiose, duquel pendait un immense lustre en cristal.


  Du Waterford, précisa Larsen.


  Ils traversèrent des pièces ornées de statues et de frises, dœuvres que Kingsbury attribua à Migliara et Hayez, et dautres merveilles signées dartistes moins connus. Après avoir parcouru plus de cent mètres, ils atteignirent une double porte en noyer brun, ferrée de cuivre poli. Elle leur fut ouverte par un type en costume gris aux allures de brute de la CIA. En passant devant lui, Kingsbury distingua un holster sous son aisselle gauche.


  Le président de la ConPacCo simmobilisa au centre de la salle. Il contempla le mobilier néoclassique entièrement dépoque, puis resta hébété devant une fresque qui portait la marque indubitable de Vinci.


  Ignorant le regard amusé de Larsen, il se rapprocha de la fresque pour lexaminer religieusement, et constata quelle avait été prélevée sur un autre mur. Les historiens avaient toujours souligné la rareté des peintures du Florentin. Mais combien dentre elles étaient ainsi cachées au public? Et doù venait celle-ci?


  Asseyez-vous donc, Harrison!


  Malgré cette familiarité déplacée, Kingsbury consentit à détacher ses yeux du mur pour choisir un siège un fauteuil à dossier droit recouvert de brocart. Larsen sassit sur un petit canapé aux tons bordeaux et or. Sétirant au-dessus des lambris bleu-vert, la fresque dominait la salle.


  Oui, elle est authentique, glissa Larsen. Mais il ne faudrait pas que les commissaires du Congrès aient vent dune telle possession, nest-ce pas?


  Vous connaissez ma position là-dessus, rétorqua Kingsbury.


  Larsen inclina la tête dun air doucereux.


  Oui, à mon grand regret, je connais votre position… sur cette question comme sur cent autres.


  Ils se dévisagèrent en silence, deux boxeurs attendant le coup de sifflet pour engager le combat.


  Jimagine que nous ne sommes pas ici pour parler dart, commença Kingsbury.


  Dune certaine manière, si, lança une troisième voix.


  Surpris, Kingsbury se retourna. Captivé par la fresque, il navait pas remarqué le jeune homme blond posté dans un coin de la pièce. Celui-ci vint rejoindre Larsen sur le canapé.


  Kimball, cest ça? dit Kingsbury en retrouvant sa contenance.


  Lintéressé eut un rictus.


  Je ne pensais pas que vous auriez retenu mon nom.


  Le contraire eût été étonnant. Cela fait combien? (Il pinça les lèvres, le temps de réfléchir.) Cinq ans que vous et votre chef ci-présent mavez traîné de force dans votre repaire de voleurs? La fameuse légation de Brême…


  Vous y allez un peu fort, Harrison. (Kingsbury tiqua de plus belle en entendant son prénom.) Je ne vous ai jamais vu faire quoi que ce soit contre votre gré. Dieu sait pourtant si jai essayé…


  Ce nétait pas faux, admit Kingsbury à part lui.


  Il avait accepté dintégrer la légation dans le seul but de surveiller les desseins de ses ennemis. Mais la ruse fut stérile, et hormis quelques contacts fructueux avec des officiels japonais et européens, ladhésion à ce club présentait peu dintérêt. Il sétait dailleurs fait exclure du premier cercle pour ses positions dissonantes et populistes. À se demander pourquoi on lavait jamais invité…


  Soit! répondit-il. Je doute néanmoins que mon appartenance à la légation soit lobjet de ce petit rendez-vous secret. Je me trompe?


  Kimball croisa les jambes. Kingsbury entrevit sous sa veste le fourreau dun couteau. Après un silence pesant, il lâcha:


  Écoutez, monsieur Larsen. Je sais que nous ne sommes pas ici pour commenter des fresques, et jai une entreprise à faire tourner, alors si vous pouviez en venir au fait…


  Il sattendait plus ou moins à une proposition de fusion, doù sa stupeur en entendant cette réponse:


  Cela concerne votre… employé, le dénommé Vance Erikson.


  Il semble, enchaîna Kimball, quil se soit livré à des activités fort éloignées de sa profession de géologue. Il a dépensé dimportantes sommes dargent ces dernières semaines, tout en frayant avec les cercles de spécialistes de Vinci.


  Je suis au courant, monsieur Kimball. Cela fait partie de ses attributions.


  Mais saviez-vous que certains événements regrettables se sont produits sur son passage? Des événements qui méritent davantage quun simple froncement de sourcils?


  Vance est un original, répondit Kingsbury. Son succès, tout comme le mien, tient précisément à son refus de tomber dans les mêmes ornières que les autres.


  Ah, oui? fit Larsen dun air sardonique. Et considérez-vous le meurtre comme un moyen acceptable de se distinguer?


  Kingsbury eut un mouvement de recul.


  Je doute fort que…


  Un meurtre, Harrison, un meurtre.


  Je ne vous crois pas!


  Kimball lui tendit un journal plié à lenvers: le dernier numéro du Giorno de Milan. Kingsbury lut larticle entouré au feutre rouge, puis rendit le quotidien.


  Il nest écrit nulle part quon recherche Vance pour meurtre, objecta-t-il. Seulement que la police de Milan souhaite lentendre à propos de la mort de trois autres experts. Quoi de plus normal? Vance travaillait régulièrement avec ces hommes, et lui aussi pourrait être en danger.


  Larsen montra un sourire de chacal.


  Saviez-vous que votre Erikson avait été mêlé à une fusillade qui a fait trois victimes?


  Kingsbury secoua la tête. Était-ce là le motif du dernier coup de fil de Vance? se demanda-t-il avec une pointe de culpabilité. Larsen continua:


  Savez-vous quune employée dhôtel a été tuée par une bombe en entrant dans sa chambre? QuErikson a rendu visite à un avocat de Bellagio, et que quelques instants plus tard cet avocat et un prêtre ont été assassinés dans le cabinet? La bonne a identifié Erikson comme étant le meurtrier. Et savez-vous quil sest introduit au Castello Caizzi? Après quoi, lon a retrouvé le corps du comte criblé de balles?


  Quessayez-vous de me dire? répliqua Kingsbury, agacé. Que Vance Erikson est responsable de tout ce grabuge? Vous vous fichez de moi?


  Larsen secoua la tête dun air faussement navré.


  Mais non, Harrison! Cest vous qui vous fichez de moi, et ce depuis trente ans.


  Kingsbury ne releva pas, mais répéta sa question:


  Quessayez-vous de me dire? Arrêtez vos simagrées, et cessez de tourner autour du pot!


  Les autorités milanaises ont reçu des informations prouvant limplication de votre protégé dans toutes ces affaires. Il a quitté la ville après la fusillade, en laissant pour mort le garde du corps que vous lui aviez adjoint. (Grisé par la mine alarmée de Kingsbury, il poursuivit.) Laissez-moi vous conter une petite histoire, Harrison. Je suis davis quelle vous ouvrira un peu les yeux…


  Une heure plus tard, Harrison Kingsbury quitta la salle sans un regard pour la fresque de Vinci. Sa démarche avait perdu son ressort, et son cœur lui semblait vide. Larsen avait enfin réussi son coup.


  Échec et mat.


  Humilié, il remonta dans la Mercedes et roula lentement jusquà Rome. Pour la première fois de sa vie, il se sentait vraiment vieux.


  Chapitre 14


  Le matin nappa de soleil les rêves de rosée, que les bruits du dehors achevèrent de dissiper. Vance entrouvrit les yeux, puis les écarquilla en se demandant où il était. La présence de Suzanne répondit à toutes ses questions. Voilà pourquoi ses cauchemars récurrents lavaient laissé tranquille…


  Se dressant sur un coude, il contempla le visage de Suzanne, et ses cheveux auburn rougis par un rai de soleil. Ses lèvres étaient figées dans un demi-sourire.


  Avait-elle bien dit quelle laimait? Cela paraissait trop beau pour être vrai. Je nai pourtant jamais cru au coup de foudre, sétonna Vance, avant de se rappeler que leurs premières rencontres avaient surtout produit de la haine.


  Mais peu importe. Ne boudons pas notre plaisir, et qui vivra verra!


  Il traversa la pièce sur la pointe des pieds pour appeler le service en chambre depuis la salle de bains. Il avait une faim de loup. Revenant vers le lit, il posa longuement les yeux sur Suzanne, et sursauta lorsquelle ouvrit les paupières.


  Ne prends pas cet air ahuri! dit-elle. Cest surtout moi qui devrais être choquée. (Elle le détailla dun œil approbateur, lui rappelant quil était nu.) Ma mère ma mis en garde contre les hommes en costume dAdam qui hantent les hôtels; elle ma dit de ne jamais les laisser partir. Approche donc!


  Je viens de commander le petit déj, protesta-t-il pour la forme.


  Jai toujours aimé les œufs froids, répondit-elle en lui attrapant le cou.


  Suzanne vidait à petites gorgées sa tasse de thé.


  Si jai raté mon année à la Sorbonne, expliquait-elle, cest parce que je courais sans cesse après larticle qui me ferait entrer comme correspondante au New York Times. Jétais encore très naïve!


  Vance leva un sourcil.


  Jai du mal à timaginer naïve.


  Ils étaient assis sur le lit, autour de leur plateau.


  Jai dû perdre mes illusions à Beyrouth, songea-t-elle avec un sourire triste.


  Tu es allée à Beyrouth sans te faire tuer?


  Oui, trois fois. Mais la dernière fut la plus rude. Jessayais dinterviewer un dirigeant musulman quand je me suis retrouvée prise sous des tirs de mortier. Jai eu la trouille de ma vie. Mon petit job sympa devenait soudain beaucoup moins drôle.


  Cest là-bas que tu as appris à manier une arme?


  Elle se contenta de hocher la tête. Il ninsista pas.


  Ils se dévisagèrent un long moment, puis elle lui pressa la main.


  À quoi tu penses? risqua-t-il.


  À Saratoga. À une certaine fête à Skidmore, quand on sest rencontrés, et que je tai repéré.


  Alors il tarrive dy repenser?


  Mais oui. Toi aussi?


  Chaque fois que tu mégratignes dans un article.


  Pauvre Vance, fit-elle en posant la tête sur son épaule. Jétais si bête, une vraie gamine. Mais tu sais… (Elle le regarda de nouveau.) On dit souvent que lamour et la haine sont les deux faces dune même médaille. Tu mas tout de suite plu, en fait, mais je te détestais parce que je ne pouvais pas tavoir…


  Si, tu aurais pu.


  Elle parut perplexe.


  Ma cavalière nétait rien pour moi, un simple rendez-vous à laveugle. Je tai remarquée dès que tu es entrée dans la pièce, mais je nallais pas planter cette fille comme une vieille chaussette. Jespérais que tu allais maborder malgré tout. (Il fouilla dans ses souvenirs, qui étaient encore très nets.) Mais tu ne las pas fait, et tu as passé la soirée à jouer les glaçons.


  Elle secoua la tête.


  Bon sang, Vance! Si seulement je… Si seulement nous…


  Il ny a rien à regretter, Suzanne. Rien ne dit que ça aurait marché à lépoque. Depuis, nous avons tous deux pris de la bouteille, et crois-moi, jadore ce que tu es devenue!


  Pour joindre le geste à la parole, il lembrassa.


  Deux heures plus tard, Vance arpentait la chambre de long en large. Suzanne était repartie à Côme pour lui racheter des vêtements et tenter den savoir plus sur la présence policière au Metropole, le laissant seul avec ses pensées et ses angoisses. Il venait de rappeler la secrétaire de Kingsbury pour lui dicter le numéro de téléphone de la chambre de Suzanne, mais sans se faire beaucoup dillusions: lorsque le boss était en voyage daffaires, il pouvait mettre plusieurs jours à répondre.


  Il sassit derrière lancien bureau en merisier et attrapa le bloc de correspondance de lhôtel. Peut-être y verrait-il plus clair en couchant lensemble des éléments sur papier. Hélas, après avoir noirci plusieurs pages, il demeurait dans le flou le plus total! Il recula sa chaise et se remit à faire les cent pas, de plus en plus rapides à mesure que montait sa frustration.


  Merde! lâcha-t-il dans la pièce vide.


  Si seulement Kingsbury voulait bien rappeler… Le vieux renard navait pas son pareil pour dénouer les énigmes.


  Vance se rassit derrière le bureau et relut ses notes.


  Sinspirant des méthodes journalistiques, il avait essayé de remplir un tableau à plusieurs colonnes: Qui? Quoi? Quand? Où? Pourquoi?


  Et comment? Puis il sétait rendu compte que les circonstances des meurtres nétaient pas capitales.


  Les vraies questions étaient: qui? Et pourquoi?


  Qui? Le type dAmsterdam avec une marque dans le cou, et une meute de moines cinglés. Cette formule paraissait absurde, mais les terroristes du Moyen-Orient, du Cachemire ou encore dIrlande du Nord nous rappelaient chaque jour les ravages du fanatisme religieux.


  Les cibles, ensuite: le professeur Martini et ses confrères de Vienne et de Strasbourg avaient été assassinés; un autre spécialiste de Vinci, Tosi, avait disparu; une poignée de badauds milanais avaient également trouvé la mort, de même quun avocat et un vieux comte. Restaient un géologue fan de Vinci et une journaliste pro de la gâchette jusquici sains et saufs.


  Mais pourquoi, pourquoi, pourquoi?


  Vance étala les feuilles devant lui et cala son menton dans sa paume, espérant voir surgir une explication évidente. Les moines et Beatis étaient tous catholiques. Beatis était le secrétaire du cardinal dAragon, qui avait porté aux nues les écrits de Vinci. Et après?


  Essayons autre chose!


  Parmi les universitaires de la liste, Tosi était le seul à ne pas enseigner lhistoire de lart. Il avait une formation scientifique, tout comme Vance, et il était peut-être vivant. Épargnait-on les hommes de science, ou était-ce une coïncidence?


  Vance marcha jusquà la fenêtre. Il posa les yeux sur les jardins et le lac, mais son cerveau nen assimila rien.


  Il se rassit derechef, cherchant à se souvenir si le codex Kingsbury traitait de science. Ce manuscrit couvrait toutes sortes de sujets, comme les ombres, la perspective, les orages et la foudre. La foudre! Cétait à cette rubrique quil avait découvert la falsification! Vance ferma les yeux pour se remémorer ces pages.


  Il y avait plusieurs dessins illustrant la nature électrique des éclairs, des dessins dune précision stupéfiante. Quil sagisse dun battement daile, dune vague ou du reflux dune marée, Léonard de Vinci savait toujours découper le mouvement à la manière dun stroboscope, et ses représentations déclairs avaient toute la force des photographies modernes.


  La science, lÉglise catholique… Vance pensa aussitôt à Copernic, condamné par les autorités religieuses pour avoir osé dire que la terre tournait autour du soleil et non linverse. Mais hormis certaines méthodes détude répréhensibles comme la dissection de cadavres, le pape navait jamais rien reproché à Léonard de Vinci.


  À moins que… Le Vatican aurait-il lui-même falsifié ces pages pour dissimuler un contenu jugé dangereux ou hérétique? Cela paraissait absurde, et nexpliquait pas pourquoi ces moines voulaient à tout prix les récupérer. De ce que Vance avait appris lors de sa première venue à Côme, ce monastère était lui-même en rupture avec Rome.


  On murmurait que leur ordre avait été excommunié en bloc voilà de nombreuses années, mais personne nen était bien certain, et le sujet demeurait tabou. Des histoires circulent, avouaient les habitants. Mais nos ancêtres les laissaient tranquilles, et nous en ferons autant.


  Science, chercheurs, foudre, Beatis, moines, Église, écrivit Vance sur une nouvelle feuille. Il y avait un lien entre toutes ces choses, mais il narrivait pas à mettre le doigt dessus.


  Il revoyait sans cesse les visages de ces moines.


  Et sil allait leur rendre visite? Une partie de la solution se trouvait peut-être à Bellagio, de lautre côté du lac. Oui, plus il y pensait, plus cette solution semblait avisée.


  Cétait décidé: il se rendrait dans ce monastère, très prochainement et sans rendez-vous.


  Il reposa son stylo et retourna à la fenêtre. Une sourde angoisse létreignait, mais sans rapport avec les moines.


  Il regarda longuement les voiliers couper les vagues du lac, la coque rouge de lhydroptère se détacher sur le vert profond du rivage… Et soudain, il comprit quil avait peur de perdre Suzanne.


  Il pivota, se rappelant soudain quon leur avait remis Il Giorno avec le petit déjeuner. Il ramassa lexemplaire sur le lit défait et sinstalla dans un fauteuil pour chercher déventuelles nouvelles de Tosi.


  Il se débattit quelques instants avec le papier ultrafin, puis découvrit avec horreur son propre visage.


  


  Assis à la terrasse dun café chic de la distinguée via Venuto, Elliott Kimball lisait larticle pour la cinquième fois de suite tout en sirotant un Chivas-soda bien mérité.


  Sous le portrait dErikson se déroulait peu ou prou lhistoire quil avait chargé linspecteur milanais de transmettre à la presse. Terrorista, voilà le maître mot. Erikson utilisait son poste chez ConPacCo pour couvrir ses activités interlopes. Il nadhérait en rien aux croyances de ses commanditaires; seul largent motivait son concours. Depuis le 11septembre, les mouvements financiers internationaux étaient surveillés de près, et les voyages dErikson permettaient de répartir des fonds parmi des cellules terroristes du monde entier.


  Ainsi conforté dans ses soupçons, linspecteur mordit à lhameçon, et fut ravi de recevoir, en la personne de Kimball, laide dune organisation internationale connue pour son opposition au terrorisme.


  Kimball sourit et reposa le quotidien sur la table. Il avait fait dune pierre deux coups, en neutralisant à la fois Erikson et son patron. Le journal rapportait que le premier était recherché par la police de Milan pour son rôle présumé dans la mort de trois spécialistes de Vinci à Amsterdam, Strasbourg et Vienne. Larticle lui imputait en outre la fusillade en pleine rue ainsi que la mort de la femme de chambre. Quant au second, Harrison Kingsbury, il nétait pas au bout de ses surprises…


  La joie de Kimball reflua lorsquil consulta sa montre. Où était passé ce taré dIranien? Et Suzanne Storm, où se terrait-elle? Cette femme lui avait permis de localiser Erikson à Côme; en la retrouvant elle, il le retrouverait lui.


  Mais limportant nétait pas là. Limportant, cétait que les deux compères ne pouvaient plus empêcher la transaction. Et pourtant…


  Kimball détestait là-peu-près. Il voulait coincer Erikson et le mettre définitivement hors jeu.


  Maintenant quils avaient atteint Kingsbury, plus rien ne justifiait de laisser vivre le dauphin.


  Grouille-toi, connard dIranien! Je nai pas que ça à faire, pensa-t-il.


  


  Assise dans une bergère à oreilles du Metropole, Suzanne entendait derrière elle les policiers faire la navette entre la réception et la chambre de Vance.


  Lachat des vêtements avait été un jeu denfant.


  Elle avait laissé un gros pourboire à lhabilleur pour quil livre les emplettes à la villa dEste, après quoi elle était venue senquérir des activités de la police.


  Cétait la partie la moins facile. Elle navait pas osé questionner les agents, de peur dêtre elle-même recherchée suite au grabuge de la veille.


  Elle sétait donc installée dans le hall, pour tendre loreille en se cachant derrière un journal. Cela faisait douze fois quelle lisait le même entrefilet.


  Les policiers inoccupés taillaient une bavette dans le plus pur style latin: les femmes, les filles, les poules… Pour Suzanne, les mâles italiens étaient parfaitement odieux. À force de sentendre dire par leurs mères et par leurs sœurs, puis par leurs épouses et par leurs maîtresses quils étaient les plus grandes merveilles du monde depuis linvention du pain en tranches, ils sattendaient à ce que toutes les femmes les traitent en conséquence.


  Son attention se relâchait. Elle se rajusta sur son siège, décroisa et recroisa les jambes, tourna une page.


  Ses yeux étaient pointés sur le journal, mais ils ne fixaient rien. Elle pensait à son chat, Kierkegaard, quelle avait laissé à sa voisine; à son appartement, si confortable et si sûr; à ses plantes vertes, en priant pour quelles tiennent jusquà son retour.


  Mais surtout, elle pensait à Vance Erikson et aux événements qui les avaient poussés dans les bras lun de lautre. Si elle lavait suivi à Côme, cétait bel et bien dans lidée décrire un article.


  Du moins lavait-elle pensé.


  Le trajet navait pas été désagréable: Kimball lavait emmenée dans sa Lamborghini de location, en conduisant vite, mais plutôt bien. Elle ignorait que lon pouvait louer ce type dengins.


  Retrouver Kimball à la conférence milanaise avait été une vraie surprise. Ils ne sétaient pas revus depuis luniversité, et il navait jamais montré le moindre intérêt pour Vinci. Kimball était devenu un être secret et renfermé, dune froideur quasi reptilienne, au point de paraître presque… dangereux.


  Elle ressortit la carte de visite quil lui avait laissée. Y figuraient les coordonnées de son bureau à Brême, et le numéro de la boîte vocale quil interrogeait régulièrement.


  Depuis quelle était levée, elle songeait à lui demander de laide, mais sans parvenir à se décider. Elle hésita quelques instants, puis rangea la carte dans son agenda.


  Une nouvelle voix arracha Suzanne à sa rêverie.


  Elle connaissait ce timbre… et se pétrifia en lentendant décrire une femme compromise dans un incident à Bellagio. Elle déglutit. Cétait bien lui: le vieux prêtre râblé à lunettes, celui qui les avait pourchassés dans la cave à champagne. Lhomme qui voulait leur mort se trouvait juste dans son dos!


  Que faire? Les intentions du type étaient sans doute intactes, et il ne la laisserait pas filer une seconde fois. Le mieux était sans doute dattendre quil reparte.


  Elle rapprocha son journal et écouta le prêtre bavarder avec un flic. Ces deux-là se connaissaient. La police sétait-elle mise au service de lecclésiastique? Lattente devint interminable, et Suzanne voulait rejoindre Vance. Elle avait besoin de lui.


  Après tout, en sy prenant discrètement…


  Elle replia le Giorno, et frissonna comme au moment dun premier saut en parachute. Pousse sur tes pieds, lève-toi et file! Elle bondit de son siège, tout en exhortant ses nerfs au calme.


  Elle arrivait au couloir lorsque retentit un Signorina!


  Cela venait de linspecteur.


  Ne bougez plus! ajouta-t-il en italien.


  Poursuivant son pas, elle les entendit sélancer sur la moquette. Alors elle prit ses jambes à son cou. Le petit couloir sombre débouchait sur le restaurant, mais les portes vitrées étaient bloquées, tout comme celle menant à la terrasse du petit déjeuner.


  Signorina!


  Puis elle trouva le verrou et se jeta dehors, renversant au passage une pile de chaises.


  Elle chercha du regard lentrée du Metropole, avant de se retourner pour courir vers le lac.


  Bonjour, signorina, la surprit le moine.


  Derrière lui accouraient les inspecteurs et deux agents en uniforme.


  Je vous déconseille de fuir, dit le copain du clerc en braquant son arme.


  Suzanne surmonta sa terreur:


  Je suis une citoyenne américaine. Je demande à contacter lambassade.


  Ce ne sera pas utile, répondit le prêtre.


  Cest mon droit le plus strict en cas darrestation!


  Mais qui parle de vous arrêter, ma chère?


  Interloquée, elle considéra les quatre policiers.


  Nous vous laissons libre, confirma linspecteur.


  Mais alors… Quest-ce que…?


  Nous allons faire une petite promenade, annonça le prêtre en lui prenant le bras.


  Non! paniqua Suzanne en comprenant quils la livraient à lennemi. Vous ne pouvez pas faire ça! Arrêtez-moi, enfermez-moi, mais ne me laissez pas seule avec cet assassin!


  Les quatre visages ne témoignèrent aucune compassion.


  Vous noseriez pas accuser frère Grégoire dêtre un criminel? sindigna linspecteur.


  Le cri de Suzanne brisa la quiétude de la piazza Cavour, et tous les regards convergèrent sur la scène.


  Un policier lui couvrit la bouche pendant que les autres lui tordaient les bras pour la menotter.


  Se débattant furieusement, elle parvint à écraser les parties intimes dun type, mais un collègue lui bloqua aussitôt les chevilles, et on lenfourna dans le véhicule de patrouille qui venait darriver.


  Une chose piquante et odorante envahit ses voies respiratoires, et elle se sentit basculer dans la nuit.


  Chapitre 15


  La noirceur du ciel reflétait son humeur. Il naurait jamais dû la laisser partir. Vance quitta la petite route déserte pour bifurquer vers le lac à travers les gradins doliviers. Mais Suzanne nétait pas femme à se laisser dicter sa conduite; elle serait sortie de toute façon.


  On lui avait livré les vêtements juste après le coup de fil de Harrison Kingsbury, que Vance navait jamais trouvé aussi abattu.


  Laissez tomber! avait soupiré le P-DG. Vous nobtiendrez rien en vous entêtant.


  Les pieds de Vance faisaient bruisser les herbes hautes. Il avançait avec précaution sous le firmament, sentant du bout de sa semelle le bord de la terrasse. Les boqueteaux sétageaient à flanc de montagne telles des marches géantes. Vance avait du boulot en perspective; ce nétait pas le moment de se casser la figure.


  Nosant se servir de la lampe-stylo achetée aux puces de Cernobbio, il saccroupit, suspendit ses jambes dans le vide, et se baissa au maximum avant de sauter.


  La cheville quil sétait foulée la veille apprécia peu latterrissage.


  Vance répéta lopération plusieurs fois de suite afin de rallier le monastère par la voie la plus difficile, espérant que la sécurité y serait allégée.


  Débarqué du ferry à Varenna, il avait gagné le nord de la ville, dépassé lunique portail du monastère, puis longé la muraille sur un bon kilomètre avant que la route ne sen détourne pour plonger dans la forêt.


  Parvenu à la dernière terrasse, il saperçut quil avait dévié de loliveraie. Il la retrouva en traversant un étroit champ fraîchement labouré. Les aiguilles phosphorescentes de sa montre indiquaient 22heures.


  Il marcha encore un peu et devina lenceinte, à une dizaine de mètres.


  Mais alors, il remarqua la blancheur de ses chaussures, et rebroussa chemin pour les frotter avec la terre du champ, jusquà ce quelles se confondent avec le reste de sa tenue.


  Il repartit et atteignit enfin le mur de six mètres de haut, qui noffrait à dessein aucune aspérité.


  Scrutant les alentours, Vance avisa un fin peuplier proche de la muraille. Il aurait préféré un bon gros chêne aux branches intrusives, mais les moines nétaient pas totalement stupides. Il grimpa au tronc. Cétait un peuplier de Lombardie dune douzaine de mètres, fin comme un crayon. Parvenu au faîte du mur, il ne vit rien de lautre côté, sinon de nouveaux peupliers qui soustrayaient le monastère au vent et aux regards.


  La crête du mur était coiffée de barbelés, sans doute doublés de détecteurs de mouvement ou de pression. Il valait mieux éviter de sy appuyer.


  Vance resta perché presque une demi-heure, les bras et jambes crispés, à laffût du moindre bruit. Comme il nentendait rien, il allait passer à laction lorsquil flaira une odeur. Tournant la tête face au vent, il aperçut un minuscule point lumineux la braise dune cigarette, qui disparut rapidement derrière le mur.


  Des bottes firent craquer les feuilles sèches, et le son se rapprocha avant de séloigner dans lautre direction.


  Vance patienta encore dix minutes, puis séleva aussi haut quil losait, tout en se balançant de sorte à entraîner larbre. Le tronc grinça et ploya dun coup par-dessus la muraille, plongeant Vance dans les frondaisons du monastère. Il saccrocha à ces branches, debout sur sa perche qui menaçait de rompre et de déclencher le système dalarme.


  Sitôt quil eut atteint le nouveau tronc, il laissa le peuplier repartir telle une catapulte, sans même effleurer le mur.


  En contrebas, dans la longueur du kilomètre séparant le rivage de ce pan de muraille, sétalaient une demi-douzaine de bâtiments. Au bord de leau, une villa de quatre étages fixait la nuit de ses grandes fenêtres illuminées. Une fontaine éclairée occupait le centre dune allée circulaire, et deux voitures stationnaient au pied du large perron.


  Lallée desservait à la fois le portail aperçu au sortir de la ville et un vaste hangar à bateaux léché par les vagues.


  Un long bâtiment de type dortoir sétirait sur la gauche, à une centaine mètres de Vance, suivi dun autre, plus ramassé, avec des barreaux aux fenêtres. Au milieu de la propriété se dressait une chapelle éclairée par des projecteurs extérieurs.


  Quelques silhouettes solitaires déambulaient dans des allées joliment illuminées, passant dune flaque de lumière à une autre.


  Vance descendit de son peuplier pour se diriger vers la villa. Frangé de plates-bandes, le chemin de gravillons était plan et homogène; on sentendait à peine marcher. Des fleurs inconnues embaumaient lair, avant de seffacer devant un bouquet de résineux.


  Un bruit de pas traînants lalerta soudain. Il enjamba la petite barrière côté colline et saccroupit entre deux buissons dazalées.


  Comme les frottements se rapprochaient, Vance chercha une arme à tâtons, et bénit le ciel quand ses doigts trouvèrent les briques délimitant les parterres.


  Il en poussa une; elle bougea. Il entendait à présent lennemi siffloter. Il sacharna sur la brique et finit par la libérer.


  Quelques secondes plus tard, lombre pataude de la sentinelle débouchait du tournant.


  Vance se concentra. Un seul cri du type, et tout tombait à leau…


  Apparut enfin un homme de petite taille, la hanche battue par une arme en bandoulière. Vance lui écrasa la brique sur le crâne et il sécroula sans faire dhistoires.


  Vance sagenouilla pour tourner le moine sur le dos. Une flaque sombre imprégnait les graviers au niveau de sa tête. Il lui prit le fusil-mitrailleur et défit à grand-peine sa robe en toile épaisse.


  Au bout de quelques minutes qui semblèrent des heures, Vance avait caché le corps dans les buissons, passé la robe par-dessus ses vêtements, et repartait vers la villa avec le fusil à lépaule un Uzi, daprès ses souvenirs de larmée. Il se sentait moins exposé, même si la robe était nettement trop courte. Mais combien de temps restait-il avant quon ne remarque labsence du garde?


  La tête baissée, il suivit le chemin à travers un grand jardin, et ce nest quà mi-parcours quil reconnut les attributs dun cimetière. Rien de très étonnant, songea-t-il, surtout dans un monastère.


  Mais bientôt, il avisa dans un coin un imposant mausolée en marbre blanc coiffé dune croix gammée. Un stigmate du silence de lÉglise face à lextermination des Juifs? Intrigué, il fit un crochet pour en savoir plus.


  Rien naurait pu le préparer à ce quil découvrit alors. Sidéré, il lut et relut linscription gravée en allemand, puis passa le doigt sur les caractères, comme pour les effacer. À en croire ce texte ce qui était difficile, cette tombe abritait la dépouille dAdolf Hitler, mort en 1957.


  Vingt minutes plus tard, après avoir examiné des dizaines dautres stèles, Vance conclut que cette nécropole était soit la farce macabre dun esprit détraqué soit le fruit dune incommensurable mystification.


  Daprès ces tombes, autour dAdolf Hitler reposaient toutes sortes de personnalités dont le seul point commun, outre la gloire, était davoir péri dans des circonstances obscures. On trouvait ainsi laviatrice Amelia Earhart, le nazi Martin Bormann, lécrivain Ambrose Bierce, lex-secrétaire général de lONU Dag Hammarskjöld, ou encore le chef dorchestre Glenn Miller.


  Des bruits lointains obligèrent Vance à rejoindre lallée gravillonnée. Passé le cimetière, celle-ci sélevait au bord dun à-pic. Se penchant par-dessus la rambarde métallique, il vit deux hommes émerger de sous la butte par dépaisses portes en bois, dans la lueur bleutée dune lampe à vapeur de mercure.


  De peur dêtre remarqué, il reprit sa fausse ronde. Les voix perçues précédemment samplifièrent, et il reconnut de langlais. Prenant son courage à deux mains, il déboucha de la butte.


  … laffaire dun mois, articulait un type à laccent italien.


  Ça me semble raisonnable, répondait son interlocuteur cent pour cent américain. Mais je préférerais quon mexplique un peu mieux les détails de cette transaction.


  Désolé, mais frère Grégoire a ses raisons, et nous devons faire avec.


  Je pense que… Buona sera, lança lAméricain.


  Buona sera, répondit Vance, le cœur battant à cent à lheure.


  Il navait pas reconnu lItalien, mais lautre, en revanche… Il secoua la tête pour chasser cette idée saugrenue. Soyons sérieux! Le sénateur Trent Barbour, puissant président de la Commission des forces armées du Congrès, avait péri dans lun des deux appareils jetés contre les Tours jumelles le 11septembre 2001. Même si, comme pour la plupart des victimes, on navait jamais retrouvé son corps.


  Cétait en quelque sorte une mort par déduction, à limage de toutes celles mentionnées dans ce cimetière.


  Soit Vance avait croisé un sosie, soit Trent Barbour était toujours de ce monde.


  Songeur, il sengagea sur les marches menant au pied du talus. Glenn Miller avait disparu au-dessus de la Manche, Amelia Earhart au-dessus du Pacifique, et Ambrose Bierce sétait lui aussi volatilisé, en 1914. Hammarskjöld, en revanche, était un cas différent: son avion sétait écrasé en Afrique en 1961, mais on avait retrouvé sa dépouille. À moins que… Ces victimes-là étaient souvent méconnaissables, et on avait pu les confondre avec un autre cadavre. Il suffisait dune erreur… ou dun légiste corrompu.


  Résistant à lenvie de consulter les autres tombes, Vance atteignit le bas de lescalier, dépassa les portes encastrées dans la butte, et marcha dun pas soutenu jusquau bâtiment aux fenêtres à barreaux.


  Lentrée était surveillée par deux moines armés.


  Y aurait-il un mot de passe? Préférant jouer les étourdis que de prononcer un mot fatal, il longea la façade en fixant le sol dun air absorbé. Parvenu au coin du mur, il sarrêta pour tendre loreille.


  Silence. Son apparition navait inquiété personne.


  Il se cacha dans les buissons les plus proches.


  Après de longues minutes, il se releva, toujours protégé par les arbustes. De la lumière se déversait par une fenêtre du rez-de-chaussée, à environ deux mètres du sol. Sacrifiant la prudence à sa curiosité, Vance tira sur les barreaux pour sassurer quils ne céderaient pas sous son poids. Au risque dêtre vu, il lui fallait à tout prix jeter un œil à lintérieur.


  Il se hissa doucement à la force des bras, et faillit lâcher prise lorsque ses yeux dépassèrent le rebord. Il voyait Umberto Tosi, assis torse nu sur lédredon dun lit, le coude ouvert pour recevoir la piqûre dun infirmier en blouse blanche! Sous le sternum du professeur courait une plaie suturée denviron huit centimètres, rouge et daspect récent.


  Ça me suffit, pensa Vance en se laissant retomber. Je dois à tout prix entrer.


  Longeant accroupi la haie darbustes, il repartit vers les deux cerbères. Comme de nombreux bâtiments de cette époque, lentrée et le rez-de-chaussée étaient surélevés, et lescalier du perron abritait laccès au sous-sol. Vance descendit sans un bruit les quelques marches, mais se cassa les dents sur une porte grillagée munie dune batterie de serrures.


  Il remonta, fit discrètement le tour de limmeuble, et constata que toutes les fenêtres étaient munies de barreaux.


  En dautres termes, la seule solution était de passer sous le nez des gardes. Mais ceût été du suicide.


  Merde! pesta-t-il.


  Sa conscience lui conseillait de décamper en vitesse, mais cette même conscience lui interdisait dabandonner Tosi. Sans compter tous ces mystères quil fallait éclaircir: limprobable cimetière, le sosie de Trent Barbour et cette horde de moines tueurs… Gagné par le découragement, il posa lUzi à ses pieds, devant un soupirail. Ce faisant, ses doigts frottèrent le béton et le sentirent seffriter. Tiens, tiens…


  Vance se mit à quatre pattes. Les barres de fer avaient à lévidence été ajoutées après coup, le haut fiché dans la pierre, et le bas scellé dans du béton coulé par-dessus le rebord. Mais à chaque changement de température, la pierre et le béton devaient se dilater et se contracter dans des proportions différentes, et lhumidité du sol avait accéléré lémiettement.


  Il fallut moins de vingt minutes pour démonter tous les barreaux.


  Opacifiée par des années de crasse, la vitre souvrit facilement. Vance la rabattit à fond à lintérieur du sous-sol, plus sombre encore que la nuit sans lune.


  Mais il était déterminé. Débarrassé de sa robe, il se faufila dans louverture et atterrit sur une caisse en bois. Il récupéra dune main lUzi et la robe, puis replaça les barreaux du mieux quil pouvait. La supercherie ne résisterait pas longtemps à lexamen, mais qui allait y prêter attention ce soir?


  Peu de temps après, les tennis de Vance crissaient sur du ciment. Il tâcha de se repérer dans le noir. La puissante odeur de renfermé était plutôt bon signe: un débarras offrait plus dintimité quun hall de gare…


  Il comprit vite quil était cerné de caisses en bois, dont certaines sempilaient jusquau plafond.


  Parvenu dans un coin, il distingua un filet de lumière sous une porte, et la pièce révéla enfin quelques contours. La porte elle-même était protégée par un simple verrou à bouton. Vance chercha un interrupteur, et dénicha sur la gauche du chambranle un double poussoir à lancienne.


  Il lactionna; une ampoule de faible puissance emplit la salle de lumière jaune et dombres spectrales.


  Vance eut un nouveau choc, que ses nerfs à fleur de peau peinèrent à accepter. Chacune de ces caisses raboteuses était frappée dune svastika et des ailes des SS. Il se pencha sur lune delles pour lire une vieille étiquette tachée. Malgré le faible éclairage et lencre ternie, il parvint à déchiffrer un nom: Goering.


  Dans quel monde vertigineux avait-il mis les pieds?


  Lobjectif Tosi provisoirement oublié, Vance grimpa en haut dune pile et tira sur un couvercle.


  Le bois sec et rabougri céda facilement. Au fond de la boîte croupissait un tableau, quil extirpa en retenant son souffle.


  Cétait un Titien, lun des milliers de chefs-dœuvre confisqués par les nazis! Goering sétait particulièrement illustré dans ce pillage artistique, et cette pièce-ci comptait parmi les plus inestimables.


  Vance reposa délicatement le Titien dans la caisse et replaça le couvercle avant de considérer dun air pantois le reste de la salle. Toutes ces caisses renfermaient-elles des trésors comparables? Il descendit de son perchoir et réendossa la robe de moine, en espérant que personne ne remarquerait ses chaussures ni ses poignets découverts ou, plus simplement, que personne ne serait là.


  Prenant une grande inspiration, il éteignit la lumière, tourna le verrou et quitta le débarras.


  Le couloir courait sur toute la longueur du bâtiment, et il était désert. Vance lenfila jusquau bout et monta un escalier débouchant sur une vaste cuisine. De la lumière filtrait sous des portes battantes. Il les poussa en silence, et traversa une salle à manger pour atteindre le hall vide, lui aussi.


  Vance Haussa les épaules. Le dispositif de surveillance était une vraie passoire. Du moins, lespérait-il…


  Il compta les portes. Celle de Tosi devait être la seconde. Il sy rendit à pas feutrés, puis défit le loquet et tourna la poignée. Aucune résistance.


  La porte souvrait sur le couloir, ce qui empêchait dattaquer les gonds de lintérieur de la pièce.


  Vance se glissa dans la salle obscure, et devina le corps de Tosi pelotonné sous les couvertures.


  Avant de refermer, il palpa la porte dans son dos.


  Comme prévu, il ny avait de ce côté-ci ni loquet ni poignée: une fois séquestré, vous létiez pour de bon. Il maintint donc un léger entrebâillement, pour éviter que le pêne ne se coince dans la gâche.


  Tosi! chuchota-t-il. (La silhouette remua. Il reprit, un ton plus haut.) Réveillez-vous, professeur Tosi!


  Mais qui…? murmura une voix vaseuse. Qui êtes-vous?


  Les draps bruissèrent.


  Jai reçu votre message trop tard, dit Vance en italien.


  Tosi se figea.


  Vance? Vance Erikson?


  Cest bien moi, professeur. Habillez-vous, et je vous fais sortir dici.


  Je ne peux pas, répondit Tosi dun ton las.


  Mais vous naurez quà me suivre! Cest jouable.


  Cest jouable pour vous, mon jeune ami. Même sils ne mavaient pas implanté, je ne pourrais jamais tenir le rythme. Allez plutôt secourir votre jeune compagne!


  Suzanne? sexclama Vance. Elle est ici? Suzanne Storm? Mais comment le savez-vous? Quand est-elle…?


  Calmez-vous, Vance, et écoutez-moi!


  Les draps se froissèrent de nouveau. Le professeur se redressa, fouilla dans ses vêtements posés sur une chaise et sapprocha de Vance.


  Tenez! dit-il en lui collant dans la main un morceau de chatterton. Je lai prélevé sur le cordon de la radio le jour où ils mont amené ici. Je nen aurai plus lusage, mais vous, si.


  Comme Vance ne bougeait pas, le professeur lui reprit ladhésif des mains, entrouvrit la porte et obtura la sortie du pêne.


  Voilà! fit le vieil homme. Ainsi, vous pourrez ressortir. (Il referma la porte à fond.) Détendez-vous, Vance! Après nous avoir enfermés le soir, ils repartent tous, sauf les deux plantons de lentrée. Voyez-vous, une fois quils nous ont implantés, toute fuite devient inutile! Asseyez-vous donc et parlez-moi quelques instants! Puis vous devrez filer.


  Implantés? sétonna Vance in petto.


  Quentendait-il par là? Suzanne aussi lavait-elle été? Son cœur se mit à galoper…


  Il sassit sur la chaise tandis que Tosi remontait sur son lit. Ils se dévisagèrent dans la pénombre.


  Suzanne est ici? demanda Vance. Vous êtes sûr?


  Sûr et certain. Elle est arrivée ce soir, et cela a fait grand bruit. Il semble quen lespace de quelques heures vous soyez devenus des légendes, elle et vous. Vous avez tué plusieurs frères, nest-ce pas? Jaurais aimé avoir cette opportunité… Les soldats ne parlaient que de ça, et cest ainsi que jai appris que vous étiez dans le coup. Hélas, je ne lai pas encore croisée, car les nouveaux venus restent à lisolement le temps quon les implante!


  Comment ça, quon les implante?


  Ah oui! fit Tosi en grimaçant. Cest une façon de se prémunir contre les tentatives dévasion. Regardez! (Il déboutonna sa chemise de pyjama et montra lincision que Vance avait aperçue plus tôt.) Cest très ingénieux, à vrai dire. Une membrane synthétique remplie de drogue et logée dans lorganisme. Daprès frère Grégoire…


  Frère Grégoire?


  Le recteur du monastère. Vous avez failli le tuer, hier. Petit, des lunettes…


  Je vois très bien, marmonna Vance en repensant à Santa Maria delle Grazie et Castello Caizzi.


  Frère Grégoire, donc, est un grand mégalomane, qui ambitionne dêtre pape. (Vance leva les sourcils.) Mais oui, mon ami! Et le plus effrayant, cest quil en a les moyens.


  Jai du mal à le croire, répondit Vance, qui navait aucune envie de connaître les délires dun Napoléon de troisième zone. Parlez-moi plutôt de Suzanne!


  Jy viens, fit Tosi. Mais sachez dabord que ces implants contiennent une toxine mortelle! Cest en tout cas ce quaffirme frère Grégoire, et jusquici les faits lui donnent raison. Pour que les pores de cette membrane semi-perméable restent fermés, nous devons absorber quatre fois par jour une certaine substance, par voie orale ou par injection. En somme, ils ont perfectionné la vieille technique des membranes dosmose inverse qui faisaient merveille dans les années 1960.


  Horrifié, Vance écouta la suite. Toutes les personnes présentes au monastère possédaient un implant, si bien que personne, quil soit frère ou invité, ne pouvait quitter les lieux sans autorisation, puisque seuls quatre moines la garde rapprochée de Grégoire avaient accès à lantidote.


  Il suffirait de courir à lhôpital pour se faire ôter limplant, objecta Vance.


  Ils ont prévu le coup, mon jeune ami. La membrane est très fragile. Daprès Grégoire, on ne peut la retirer sans la perforer, ce qui libérerait le liquide et tuerait instantanément le patient. Sachant quil ne nous ont pas forcément tout dit…


  Peut-être quils vous font marcher, lança Vance avec optimisme. Ce ne sont peut-être que des fariboles destinées à vous mettre au pas. Comment une bande de religieux saurait-elle fabriquer ce genre de bidules ultrasophistiqués?


  Noubliez pas que nombre davancées scientifiques, notamment dans le domaine de la génétique, sont dues à des moines! Les différentes congrégations ont acquis un savoir-faire époustouflant au cours du dernier millénaire. Et cet ordre-ci est à la pointe du mouvement. Si la victime que je suis abhorre ces implants, le chercheur qui est en moi ne peut quadmirer ce génie diabolique.


  Mais quelle preuve a-t-on que ces implants sont bien réels? persista Vance. Vous nêtes pourtant pas un homme crédule!


  Je suis persuadé que les allégations de frère Grégoire sont en partie fausses, répondit Tosi. Mais même si les neuf dixièmes sont mensongers, personne ne sait ce que recouvre le petit dixième de vérité, et aucun de nous ne souhaite parier là-dessus sauf déventuels candidats au suicide. Mais même ceux-là doivent hésiter, car cette toxine provoque une agonie atroce.


  Pétrifié sur sa chaise, Vance réfléchissait aux implications de tout ceci. Il comprenait mieux pourquoi la sécurité était relativement lâche, et pourquoi lon navait affecté que deux gardes à ce bâtiment.


  Personne ne sest jamais échappé? demanda-t-il au bout dun moment.


  Daprès frère Grégoire, non.


  Vance était abasourdi. Mais après le Titien et après le cimetière, il était disposé à croire beaucoup de choses.


  Mais comment? bredouilla-t-il. Pourquoi? Dans quel but?


  Cest assez simple. Chaque invité accepté…


  Accepté? On liquide les autres, cest ça?


  Tosi hocha la tête dans la pénombre.


  Chaque invité accepté, disais-je, subit une séance dendoctrinement. On lui présente lhistoire et la finalité de lordre, avant de lui soumettre lalternative suivante: travailler pour lorganisation ou mourir. Très peu choisissent la deuxième solution.


  Pourquoi donc?


  Parce que ces invités sont triés sur le volet, et parce que loffre qui leur est faite est tout bonnement… irrésistible.


  Je ne comprends pas. En quoi ces types peuvent-ils vous convaincre de travailler pour eux? Surtout vous, professeur. Je doute que votre excommunication par le pape ait fait de vous un cul-bénit!


  Le vieil homme soupira.


  Laissez-moi vous expliquer! Commençons par le commencement, et ensuite vous saurez pourquoi je vais boire mes quatre verres quotidiens de jus amer jusquà la fin de mes jours.


  Tosi entama son récit. Les Frères élus de Saint-Pierre avaient rompu avec lÉglise bien avant le grand schisme.


  Ils voyaient en elle une institution dévoyée, prête à céder à toutes les modes pour gagner de nouveaux fidèles. Ces Frères étaient aussi radicaux que les fondamentalistes musulmans du Moyen-Orient, pour qui les entorses au dogme méritaient pire que la mort.


  Les Frères élus de Saint-Pierre trouvèrent de riches et puissants alliés parmi tous ceux qui aspiraient à renverser le souverain pontife. Ils passèrent ainsi des siècles à conspirer avec les uns, puis avec les autres, à installer de nouveaux papes, à ourdir des meurtres et des empoisonnements au sein du collège des cardinaux, ou à encourager les soulèvements contre lÉglise. En 1427, ils sunirent même au roi de France pour mettre à sac le Vatican. Parmi les reliques et documents pillés figuraient les restes du vrai saint Pierre, quils remplacèrent par ceux dune tombe romaine anonyme. Et pourquoi ce saint-là? Parce que lensemble des Frères élus étaient ses descendants directs, les rejetons de lenfant illégitime de lapôtre Pierre.


  Sérieusement? réagit Vance. Mais cela bat en brèche la doctrine du célibat!


  Cest vrai, admit Tosi. Et si le monde apprend par-dessus le marché quun inconnu occupe la tombe de saint Pierre, ce sera la porte ouverte à toutes les remises en cause. LÉglise pourrait ne jamais sen remettre.


  Cest ce que cherche frère Grégoire?


  Non. Car même sils restent évasifs sur ce sujet, jai compris que les Frères fomentaient davantage quune simple révélation sur les ossements de Pierre. Sachez dabord quils avaient un réel pouvoir de nuisance sur lÉglise, et quils ont renversé plusieurs papes! Seulement, leurs alliances ne tenaient jamais, car leurs amis dhier préféraient toujours installer un pape docile, cest-à-dire extérieur aux Frères. Pour gagner en autonomie, ils décidèrent donc de renforcer leur puissance de lintérieur, en créant leurs propres universités et laboratoires, et en enrôlant tous les grands esprits disponibles. Des brigades de frères se présentaient à la porte dun éminent savant ou dun artiste de renom, et lembarquaient de force pour le monastère. Dans un premier temps, on laissa le peuple superstitieux imputer ces disparitions aux démons. Mais après quelques frayeurs, lordre préféra simuler la mort de ses victimes, par exemple en brûlant leur domicile avec un autre cadavre à lintérieur. Peu à peu, leurs méthodes saffinèrent. Ils placèrent des agents dans dautres congrégations et se servirent deux pour certifier le décès par maladie dindividus séquestrés au monastère.


  Mais alors le cimetière…


  Eh oui, Vance! Cest assez prodigieux. Galilée est enterré ici sa tombe officielle est fausse. À côté de lui repose une formidable galerie de génies: Mozart, Monteverdi… et même le roi français HenryIII, officiellement assassiné en 1589 par un moine, moine dont je vous laisse deviner la véritable obédience.


  Mais tous ces gens… Personne na réussi à senfuir? Ils navaient pas leurs fichus implants, à lépoque.


  Certes, mais les Frères avaient déjà les meilleurs scientifiques à leur botte. Dès 1400, ils découvrirent que le poison des amanites perdait ses effets en présence dune substance végétale présente notamment dans la racine de jasmin. Et sil leur fallut quatre cents ans pour apprendre que cet extrait était le sulfate datropine, et que le poison du champignon était la muscarine, ils nattendirent pas de savoir cela pour en faire un usage intensif. Les champignons étaient mélangés aux repas quotidiens des invités, après quoi, on leur administrait latropine. Les Frères perdirent un certain nombre de cobayes avant de trouver le bon dosage en fonction de la corpulence du sujet, mais ils finirent par y arriver, et conservèrent ce système jusquau début des années 1950.


  Vance secoua lentement la tête. Tant dintelligence dépensée à faire le mal…


  À la longue, continua Tosi, les Frères sont devenus dimmenses collectionneurs. Ils semparent non seulement des idées et des travaux les plus pointus, mais également de leurs auteurs! Ils collectionnent les êtres humains comme dautres les timbres ou les pièces de monnaie. Ainsi, à mesure que les Frères recrutaient de nouveaux talents, le monastère sest agrandi. Ils ont bâti des quartiers pour les moines, puis pour les invités. Par la suite, un espace plus confortable et plus sûr fut aménagé sous terre pour héberger leurs alliés et protéger leurs trésors.


  Jai pourtant vu un Titien au sous-sol, observa Vance. Pourquoi nest-il pas avec les autres?


  Tosi resta prostré, comme sil cherchait ses mots.


  Aussi fou que cela paraisse, Vance, les merveilles stockées ici sont les moins précieuses de toutes. Car dans la cave dont je vous parle, on trouve des œuvres inédites de Mozart, composées après sa mort officielle; des théories scientifiques que les savants nont partagées quavec les moines, et des toiles supérieures à celles que les grands maîtres nous ont jamais montré. Pour obtenir tout cela, les Frères élus ont dû passer maîtres dans lart du rapt et de lassassinat…


  Ce nest pas limpression quils mont donnée, coupa Vance. Je ne vais pas men plaindre, mais ils mont plutôt fait leffet dune bande dincapables.


  Tosi hocha la tête.


  Daprès les conversations des gardes, ce serait dû à des divergences tactiques entre frère Grégoire et la légation de Brême.


  La quoi? sécria Vance à mi-voix.


  Kingsbury était membre de cette organisation internationale…


  La légation de Brême, répéta Tosi. Mais jy reviendrai. Si je ne vous raconte pas les choses dans lordre, vous serez encore plus perdu que vous ne lêtes déjà. Donc, avec les changements politiques survenus au fil des siècles, et malgré lextrême concentration de génies dans lenceinte du monastère, il apparut vite que le monde était devenu trop vaste: il fallait à nouveau sentourer dalliés extérieurs. Les Frères prospectèrent sans grand succès tout au long du XIXesiècle, jusquà ce quils pactisent avec Alfred Krupp.


  Krupp? Je crains de comprendre où cela nous mène…


  Ce que je vais vous dire vous intéresse tout particulièrement, Vance. Laccord était le suivant: si Krupp aidait les Frères à prendre le Vatican, ils lui montreraient des inventions de Vinci jamais dévoilées à quiconque.


  Cétait donc ça! songea Vance. La clef de lénigme.


  De fait, continua Tosi, les Frères possèdent la plus grande collection dœuvres de Vinci au monde. À la mort de celui-ci, Antonio de Beatis, qui était membre des Frères, précéda de quelques heures le Vatican au château de Cloux. Les moines emportèrent la majeure partie des archives, mais, alors que Beatis remplissait un dernier chariot, les hommes du pape arrivèrent. Ils lui confisquèrent la cargaison, qui comprenait le codex récemment acquis par votre employeur. Le Vatican examina ces quelques œuvres, puis en distribua la plupart sous forme de cadeaux à des tiers.


  Vance en resta bouche bée. Il devinait déjà la suite.


  Comprenez-vous? demanda Tosi dune voix plaintive. Voilà loffre irrésistible que ma faite le frère Grégoire: consacrer le reste de ma vie à appliquer mon savoir aux travaux de Vinci, des travaux dont lhomme moderne na jamais eu connaissance! Et vous nimaginez pas la puissance créatrice de cet homme. Je viens darriver, mais, du peu que jen ai vu, nombre de ses concepts requièrent une technologie qui nexiste pas encore. Rendez-vous compte! On me propose ni plus ni moins de donner corps au génie visionnaire de Léonard de Vinci!


  Le professeur parlait comme un possédé, un être confronté à un dilemme dont il navait pu, faute de temps, saisir tous les tenants et les aboutissants.


  Tosi était aussi proche de la folie que pouvait lêtre un esprit sain. Il avait cédé à la tentation du pacte faustien, vendant son âme à ces moines diaboliques contre laccès aux travaux du plus grand inventeur de tous les temps. Mais à la place de Tosi, Vance savait quil aurait peut-être fait le même choix…


  Le professeur poursuivit son récit dun ton apaisé:


  Comme toutes les alliances passées, lentente avec Krupp tourna à laigre, du fait que lAllemagne perdit la guerre. Si elle avait gagné, la papauté eût sans doute évolué de manière fort différente. Quoi quil en soit, de ces décombres naquit une nouvelle alliance, plus forte encore, avec un certain Adolf Hitler.


  Ce qui explique sa tombe dans le cimetière?


  Ah, vous lavez vue? Une section entière est consacrée à des nazis disparus. Mais croyez-moi, ils sont encore plus nombreux à couler des jours paisibles dans les entrailles de la colline! Cest dailleurs lune des raisons pour lesquelles le Vatican a tant tardé à condamner Hitler. La congrégation et le pape sollicitaient chacun de leur côté un accord avec le Führer, et cest seulement lorsquil signa avec les Frères que le Saint-Siège prit publiquement ses distances. En somme, cette dénonciation relevait davantage de la rancœur que de la morale. Noubliez jamais que le Vatican est dabord une force politique!…


  Vance reconnaissait bien là le Tosi ennemi de lÉglise, lun des rares contemporains à avoir été excommuniés pour hérésie.


  Vance saperçut que les révélations de Tosi ne létonnaient même plus.


  À ce stade dextravagance, on lui aurait dit que le Christ occupait la chambre voisine, avec un implant dans le torse, quil aurait cela pris pour argent comptant. Lesprit humain est formidable, songea-t-il. Sa plasticité est à la fois sa plus grande force et sa pire faiblesse. Elle permet à lhomme de sadapter et de survivre, mais aussi de shabituer à la cruauté, de lenvisager à la longue comme un mal nécessaire. Au sein dune espèce qui avait exterminé six millions de Juifs et marché sur la lune, lidéologie des Frères élus avait toute sa place.


  Tosi reprit:


  Le prédécesseur de frère Grégoire a fourni à Hitler certains dessins dont les principes permirent à lAllemagne de fabriquer les premières fusées, et de révolutionner la guerre sous-marine. Comme vous vous en doutez, ces esquisses navaient rien de plans finalisés, mais les concepts quelles illustraient étaient révolutionnaires, et nattendaient plus que le concours de chercheurs et dingénieurs. Eh oui, Vinci et les nazis ont failli lemporter! Le pauvre homme serait outré de voir lusage fait de ses inventions, mais… Mais il ne pouvait prévoir ce qui allait arriver et… et je dois poursuivre mon travail ici, le poursuivre ou bien périr.


  Le professeur se terra dans un silence torturé.


  Son esprit était au supplice, sévertuant à justifier sa coopération avec des monstres.


  Et la légation de Brême? murmura Vance. Quel est son rôle dans tout ça?


  Hein? fit le savant. La légation de Brême? Ah oui, bien sûr! Eh bien!… nous verrons cela dans quelques instants. (La voix de Tosi reprit de lallant.) Après la guerre, ou juste avant la fin, des dizaines de nazis sont venus frapper ici. Les Frères accueillirent les scientifiques à bras ouverts, mais se montrèrent plus tatillons avec les politiques: ils nadmirent que les chefs, comme Bormann ou Hitler, et à condition quils cèdent leurs réserves dor et leurs collections dœuvres dart. Cest ce soudain afflux de chercheurs allemands qui permit linstauration de limplant. Il sagissait dune invention nazie expérimentée sur les Juifs des camps de la mort. (Le professeur se tut, comme pour méditer le sens de cette dernière phrase.) Mais où en étais-je? Une fois la défaite assurée, donc, les perdants voulurent tous se réfugier ici. Même Mussolini était en route lorsquil se fit capturer et exécuter non loin du lac…


  


  Le monastère sanimait. Des centaines de lumières sétaient allumées dans les jardins et le long des allées, supprimant les ombres qui avaient protégé Vance une heure plus tôt. Les flâneurs attardés étaient renvoyés à lintérieur et remplacés par des patrouilles en alerte. On venait de retrouver une sentinelle dans les fourrés, le crâne enfoncé par une brique.


  Suzanne colla son front contre la vitre pour regarder à travers la fente des volets. Sa tête demeurait lourde à cause de léther administré à Côme voilà… Combien de temps? Elle ne pouvait le dire, car ces ordures lui avaient piqué sa montre.


  Afin de reprendre courage, elle se répétait quils lavaient sous-estimée, en lui administrant une dose insuffisante de sédatif. Elle sétait réveillée dans la voiture, avant larrivée au monastère, et avait feint de dormir pendant quon lemmenait dans un bâtiment grouillant dactivité.


  Entrouvrant ses paupières, elle avait découvert une grande halle peuplée de visiteurs élégants, au milieu des inévitables moines et prêtres. Puis on la monta à létage pour létendre sur un sofa en cuir.


  Elle na pas repris connaissance, frère Grégoire, déclara une surprenante voix de fausset.


  Parfait, répondit le recteur. Je la questionnerai à son réveil, puis nous lenverrons au quartier de reproduction. Revenez régulièrement pour vérifier son état!


  Comme elle restait inerte, frère Grégoire avait tenu une réunion juste à côté, et Suzanne avait failli glapir en entendant lordre du jour: un projet dassassinat.


  Tous les participants nétaient pas audibles, mais elle comprit quun certain Hachemi allait éliminer une personnalité de premier plan le lendemain à 16heures.


  Frère Grégoire faisait régulièrement référence à une transaction, dans laquelle sinscrivait lassassinat en question.


  Tout cela était déjà vieux de quatre ou cinq heures. Suzanne voyait à présent des gardes diriger des molosses à moins que ce ne fût linverse  à travers le jardin. Ils cherchaient quelquun, et Suzanne craignit que ce ne fût Vance. Pitié, Seigneur, faites quil en réchappe!…


  Enrageant dimpuissance, elle sécarta de la vitre pour arpenter la minuscule pièce contenant un lit, une chaise, un lavabo et un pot de chambre. Trois pas, demi-tour, trois pas, fenêtre, trois pas, demi-tour… Après linterrogatoire de frère Grégoire, elle avait été conduite ici par un eunuque du quartier de reproduction, qui expliqua que lui et ses semblables étaient châtrés dès lenfance en prévision de cette fonction.


  Vous ne resterez pas longtemps ici, promit-il. Juste le temps quon vous prépare pour la fécondation.


  Alors Suzanne sétait emportée. De quoi parlaient-ils, à la fin? Et pour quoi la prenait-on?


   Pour une femme, avait répondu leunuque en la giflant. Et les femmes nétaient bonnes quà enfanter.


  La joue brûlée par le coup cinglant elle naurait pas soupçonné une telle force chez un castrat, Suzanne baissa dun ton et demanda ce quon allait lui faire.


  La réponse lui glaça le sang, avant de raviver sa colère.


  De retour à la fenêtre, Suzanne scruta longuement le dehors, étonnée de nentendre ni cris, ni sirène, ni alarme daucune sorte, comme sil fallait préserver le sommeil des pensionnaires. Elle observa le bâtiment carré jouxtant les immeubles oblongs.


  Il nen sortait aucune lumière. Puis elle vit un groupe de six ou huit hommes se présenter devant les deux gardes du perron.


  Pour la dixième fois, elle chercha dans lobscurité une arme, un outil, un moyen de séchapper. Plutôt mourir en fuyant que dêtre engrossée comme une vache!


  À en croire leunuque, le monastère pratiquait linsémination artificielle depuis des centaines dannées, afin de renouveler les générations de moines tout en préservant leur célibat. Les filles, quant à elles, étaient tuées à la naissance. On se débarrassait des femmes reproductrices dès quelles nétaient plus fécondes, et on les remplaçait par différents moyens, dont lenlèvement.


  Estimez-vous chanceuse! lui avait dit leunuque. Frère Grégoire aurait pu vous éliminer directement, après les soucis que vous lui avez créés. Mais vos gènes lui paraissent prometteurs. Vous connaîtrez peut-être dix ou quinze années dactivité. Ce nest pas donné à tout le monde!


  Écumant de rage, elle fouillait la pièce à tâtons.


  Un levier, se disait-elle, il me suffirait dun levier pour forcer le cadenas des volets. Puis je pourrais descendre les deux étages à laide dun drap noué…


  Il fallait agir cette nuit même, car on prévoyait de limplanter dès le lendemain. Désespérée de ne rien trouver, elle se mit à la fenêtre, secouée de sanglots et la vue brouillée par les larmes. Elle voulait partir.


  Elle voulait empêcher lassassinat. Elle voulait revoir Vance.


  


  LAméricain se tortillait sur son siège, affolé par le temps passé dans cette salle. Mais Tosi était intarissable:


  Après la guerre, les Frères durent de nouveau relever la tête…


  À lheure quil était, le corps du garde avait sans doute été découvert, songea Vance.


  Au début, ils œuvrèrent à un retour au pouvoir des nazis. Mais à mesure que ceux-ci vieillissaient et mouraient, le projet sessouffla, et la congrégation se retrouva une fois de plus isolée face au Vatican. Les années cinquante et soixante furent une longue traversée du désert. Les Frères changèrent deux fois de chef, avant dintroniser Grégoire en 1970. Sa première décision fut un rapprochement avec la légation de Brême, entrepris dès lannée suivante. Les Frères commencèrent par vendre à la légation des inventions et des procédés industriels développés par le Reich, puis ils scellèrent une véritable alliance, que je soupçonne aujourdhui de préparer un grand coup.


  Quel genre? demanda Vance.


  Je lignore, répondit Tosi à regret. Mais frère Grégoire ma bombardé de questions, ces derniers jours.


  À quel sujet?


  Sur des problèmes de physique liés aux écrits de Vinci. En fait, le codex acquis par votre patron comportait à lorigine un chapitre sur les orages et la foudre. Vinci planchait sur un système de génération déclairs. Voilà ce que recèlent les pages que vous cherchez.


  Mais que contiennent-elles de si important pour quon éprouve le besoin de les falsifier?


  Je nai pas de réponse, dit Tosi. Ce que je sais, cest que le codex faisait partie du lot repris à Beatis par Rome. Et quun espion des Frères auprès du pape a décousu la reliure du manuscrit, volé les pages intéressantes, et remplacé celles-là par des fausses. Restait alors à sortir son larcin du Vatican. Il parvint à transmettre aux Frères environ la moitié des pages avant dêtre confondu et exécuté. Le reste se trouve toujours à Rome, et lalliance avec la légation de Brême vise justement à les récupérer.


  Mais cest absurde! sécria Vance. Un puissant groupement de multinationales sassocierait à une bande de moines frappadingues pour semparer de quelques dessins de Vinci? La légation rassemble les plus grands industriels de la planète! Cela métonnerait queux aient besoin de ces croquis.


  Alfred Krupp pensait comme vous, glissa Tosi.


  Pardon? Quessayez-vous de me dire?


  Simplement que… (Il hésita.) Vous navez par vu les documents que jai eus sous les yeux. Ce que le monde connaît de Vinci, les inventions quil a laissées à la postérité, tout cela est terriblement sommaire, grossier, primaire, comparé à ces travaux-ci. Il se pourrait mais cest une simple supposition de ma part que ses dessins sur la nature de la foudre fournissent le principe clé dune nouvelle et redoutable arme de destruction massive. Et si je vois juste, lengin qui naîtrait de la réunion des deux moitiés du manuscrit ferait passer la bombe à neutrons pour un pétard de réveillon!


  Soudain des rayons lumineux dansèrent sur les murs.


  Vance se retrancha dans langle mort de la fenêtre. Un bataillon dhommes émergeait des dortoirs.


  Ils doivent chercher le garde, comprit-il. Vous disiez que Suzanne était ici? Où la retiennent-ils?


  Dans la villa principale, indiqua Tosi. Quelque part au deuxième étage. Frère Grégoire parlait delle quand je me suis présenté ce soir pour répondre à ses questions.


  Le cœur battant contre ses côtes, Vance empoigna lUzi et se rua vers la porte.


  Merci, Umberto. (Il sarrêta.) Vous ne changerez pas davis? (La frêle silhouette de Tosi secoua lentement la tête.) Dans ce cas, je repasserai plus tard. Pour vous sauver.


  Vance décolla le morceau dadhésif du pêne, referma la porte derrière lui et gagna en vitesse lentrée du bâtiment. On distinguait des voix sur le perron, autrement plus nombreuses quà laller.


  Il attrapa la poignée.


  Les choses sérieuses allaient enfin commencer.


  Il ouvrit dun coup sec.


  Vite! Sur le côté! cria-t-il en italien tout en franchissant le seuil.


  Les moines se retournèrent, Uzi dressés, avant de voir que Vance portait le même habit queux.


  Ils suivirent la direction de son bras, qui indiquait le mur quil avait franchi pour entrer.


  On a tenté de sintroduire dans le bâtiment! expliqua-t-il. Par un soupirail! Vite, on peut encore lattraper!


  Grisés par cette perspective, les hommes sélancèrent sans même penser à lui demander ce quil faisait là.


  Je reste pour surveiller lentrée, promit-il. Faites vite, ou il va séchapper!


  Je reste avec toi, dit alors lun des frères. Mais… on ne se connaît pas! Qui êtes…?


  Vance mit toute sa force dans son poing et lui écrasa la pomme dAdam. Le type ouvrit la bouche pour crier, mais ne produisit quun râle étranglé. Il devint tout bleu, et seffondra contre une colonne en se tenant la gorge, les yeux écarquillés dincompréhension.


  Secoué par ladrénaline, Vance repoussa le corps dans lombre dun pilier, sempara de lUzi et partit vers la villa.


  Les gens couraient dans tous les sens, et deux effrayants mâtins menaient leurs maîtres vers lendroit où Vance avait maîtrisé la sentinelle.


  Courant lui aussi, il scruta la villa qui grandissait au loin, éclairée par un jeu de lampes à arc. Au bout de quatre cents mètres, il coupa par lallée circulaire et avala les marches. Deux gardes apparurent devant les portes en acajou.


  Qui va là? demanda le plus massif des deux.


  Il y eut de nouveaux cris. On venait de découvrir le moine au larynx brisé. Les deux gardes hésitèrent: envoyer de laide ou questionner Vance?


  Frère Grégoire! haleta ce dernier. Jai un message urgent pour frère Grégoire! (Il montra le quartier des invités.) On vient de repérer lintrus.


  Les vigiles le considérèrent dun air sceptique.


  Très bien, je temmène, dit le costaud. Attends-moi ici, Giacomo!


  Le moine ouvrit la porte et laissa passer Vance, qui déglutit pour contenir sa peur.


  Le battant claqua derrière eux.


  Suis-moi!


  Lentrée était immense, mais la décoration sobre et médiévale. Fait rare pour une villa, celle-ci était vierge de représentations religieuses, hormis une immense croix en bois brut haute de huit ou neuf mètres, dressée entre le sol de pierre et le plafond.


  Ils dépassèrent sur la droite un escalier menant aux étages, puis tournèrent à gauche et senfoncèrent dans un couloir obscur. Le garde frappa à la dernière porte.


  Frère Grégoire? lança-t-il dun ton révérencieux. Pardonnez ce dérangement, mais nous avons un message!


  Vance entendit bruisser du papier, puis frotter une chaise contre le sol.


  Ce nest pas du tout la procédure! sénerva une voix étouffée.


  La poignée tourna et un visage contrarié apparut dans lembrasure, mais ce nétait pas frère Grégoire. Le garde sécarta devant Vance.


  Eh bien? simpatienta lhomme. Parle donc! Nous sommes en pleine crise, bon sang!


  Il fallait agir vite. Distraits par les cris, les deux moines de lentrée navaient pas remarqué les tennis de Vance, mais ce type-là serait sans doute plus vigilant.


  Soudain, une clameur retentit dans lentrée.


  Sûrement les gardes du quartier des invités…


  


  Un cri extérieur ramena le regard de Suzanne vers le bâtiment carré. Elle vit une grappe de frères se retourner vers la porte, puis se ruer sur le côté. Les deux restés sur le perron commencèrent à se battre, et le vainqueur accourut vers la villa.


  Il était drôlement fagoté, avec des chaussures claires.


  La capuche relevée, il se rapprochait dune foulée ample et rapide.


  Il avait un air familier, mais il quitta vite le champ de vision de Suzanne.


  Des paroles jaillirent au pied de la villa. À défaut de les comprendre, Suzanne reconnut la voix. Vance était venu!


  Là-bas! Cest lui!


  Les semelles des moines firent tonner les dalles de pierre.


  Le costaud qui avait escorté Vance chercha son Uzi, et le type qui avait ouvert voulut refermer.


  Non! hurla Vance en se jetant contre la porte.


  Grâce à son élan, il sinséra dans lentrebâillement, mais se retrouva coincé entre le battant et le jambage. Le garde braqua son Uzi, et les renforts débouchèrent arme à la main.


  Avec la dernière once dénergie quil lui restait, Vance cambra le dos, élargit louverture de quelques centimètres et tomba sur ses genoux quelques secondes avant que lUzi ne lâche une rafale dans le cadre. Surpris, les occupants de la pièce relâchèrent leur pression sur la porte. Vance envoya son poing dans les testicules du garde, puis joignit ses mains et lui brisa le nez en se relevant dun bond. Le type seffondra en lâchant son pistolet.


  Les autres Uzi prirent le relais, criblant plâtre et moulures. Vance se jeta dans le bureau et roula sur lui-même, suivi par des pointillés de balles, jusquà ce quil puisse sauter hors de portée des tireurs.


  Décrochant son propre Uzi de son épaule, il mit en joue frère Grégoire et son assistant, accroupis près du seuil.


  Fermez cette porte! ordonna-t-il. (Ils le fixèrent, stupéfaits.) Fermez cette porte ou je vous explose la tête!


  Frère Grégoire se releva.


  Vite! aboya Vance. Et dites à vos hommes de rester dehors!


  Comme le chef hésitait encore, Vance resserra ses doigts sur larme.


  Stop! cria enfin le recteur. Arrêtez-vous, mes frères!


  Mais les autres étaient lancés, et le premier du troupeau manqua de culbuter son supérieur en heurtant la porte. Soufflant comme un bœuf, il regarda Vance, retranché derrière un sofa, puis frère Grégoire, puis larme de Vance et de nouveau son chef.


  Laisse-nous! dit le recteur avant de lui murmurer quelque chose à loreille.


  Pas de ça! réagit Vance en tirant par-dessus leurs têtes.


  Grégoire sursauta, et le garde eut le mauvais réflexe de brandir son pistolet. Il le paya dune rafale en pleine poitrine, qui le renvoya dans le couloir.


  Maintenant, verrouillez-moi cette porte! grogna Vance. Et plus un mot, ou je vous bute.


  Le recteur obtempéra. Vance quitta son abri.


  Lassistant restait recroquevillé contre une bibliothèque.


  Cétait un homme dâge moyen, avec des cheveux bruns clairsemés et des yeux gris délavés, qui flottait dans son costume civil. Les trois hommes se dévisagèrent avec une même perplexité, puis Vance lança à Grégoire:


  Allez fermer les rideaux!


  Ils nessayèrent pas de finasser. Le grand bureau chichement meublé donnait sur le lac de Côme par trois portes-fenêtres et un étroit balcon.


  Vance agita lUzi.


  Plus vite que ça!


  Malgré sa fermeté, il nen menait pas large, et son souffle tremblant fit sourire Grégoire. Vance laurait bien zigouillé, mais ce type pouvait être son ticket de sortie.


  Moi aussi, jai peur, dit le recteur en sapprochant. Nous avons peur lun comme lautre. (Il tendit la main.) Il existe pourtant une solution pacifique. Donnez-moi ce pistolet!


  Recule, connard! Et garde tes sermons à la gomme.


  Comme frère Grégoire osait un pas supplémentaire, Vance enclencha le mode semi-automatique et lui tira à ras des pieds. Lhomme se figea, le visage tordu de haine, les poings serrés sous les plis de sa robe.


  Cest mieux, dit Vance.


  Lassistant, lui, navait pas bougé dun pouce.


  Maintenant, debout face à la porte! Le copain aussi!


  Vance aligna les deux hommes et les fouilla.


  Il confisqua le portefeuille du sous-fifre, ses clefs de voiture et sa petite monnaie, puis il palpa le patron.


  Mais quest-ce que je vois là? dit-il en sortant dune grande poche un Beretta 6,35 mm. Pour donner lextrême-onction, je présume?


  Vance contourna le bureau et sassit dans le fauteuil sans lâcher lUzi. Ses tempes avaient cessé de palpiter et ses mains étaient stables.


  Un plan germait dans son esprit, mais il fallait se dépêcher, pour profiter de la confusion au sein des forces de sécurité.


  Nous allons bientôt partir, frère Grégoire. Mais vous devez dabord faire venir Suzanne. (Le recteur resta muet.) Tu mécoutes, vieille merde de bénitier?


  Inutile de blasphémer, répondit Grégoire face au mur. Je vous ai entendu. Mais au préalable… vous devriez écouter ceci.


  Alors faites vite!


  Puis-je reprendre une position plus confortable? Je regarde toujours mes interlocuteurs dans les yeux.


  Vous resterez comme ça, décréta Vance. Désolé de vous chagriner, mais je nai pas confiance.


  Très bien, soupira Grégoire. Comme vous le savez, nous vous avons laissé une chance de nous rejoindre. Car nous préférerions vous avoir avec nous que contre nous. Vous êtes bourré de talent. Vos compétences scientifiques et techniques sont reconnues, et vous êtes lun des meilleurs spécialistes de Léonard de Vinci.


  Surtout depuis que vous avez éliminé les autres, rétorqua Vance. Vous mériteriez le même sort.


  Nous navons pas commis les crimes dont vous parlez, soffusqua le recteur. Nous avions bien trop de respect pour lérudition de Martini.


  Qui sont les coupables, alors?


  Je vous le dirai si vous nous rejoignez.


  Et pourquoi ferais-je une telle chose?


  Parce que les Frères élus de Saint-Pierre possèdent une collection dœuvres propre à ridiculiser tous les musées du monde. De lart, de la musique, des travaux scientifiques jamais révélés à ce jour… Assez de défis pour combler une tête bien faite jusquà la fin de ses jours. Vous avez le profil que nous recherchons, Vance Erikson. Vous sauriez non seulement apprécier à leur juste valeur nos fonds et nos réalisations, mais également contribuer de manière décisive à lavènement dune nouvelle civilisation, une civilisation dont je serai le guide spirituel.


  Vance revit mentalement les caisses remplies de trésors et se souvint du récit de Tosi sur les merveilles de Vinci.


  Mais il se souvenait aussi de la voix morne du professeur, de la foule de criminels que le monastère avait recueillis et, par-dessus tout, il pensait à Suzanne.


  Sauf si je peux lempêcher, répondit-il.


  Pardon?


  Je ferai tout pour vous empêcher dêtre le guide de quoi que ce soit.


  Justement, dit le recteur dune voix mielleuse. Vous ne pourrez pas men empêcher. Le destin ne se laissera pas contrarier.


  Je peux toujours essayer.


  Et donc mourir.


  Sil le faut. Au moins, je mourrai dignement.


  Grégoire soupira.


  Comme cest beau. Et comme cest futile. Pourquoi ne pas écouter la voix de la sagesse? Je peux vous aider. Vous faire une place de choix. Votre mort serait un immense gâchis.


  Moins que dêtre votre prisonnier.


  Je vous conjure dy réfléchir, monsieur Erikson!


  Pour la première fois, le moine semblait réellement effrayé.


  Vous pouvez conjurer tant que vous voulez, répliqua Vance. Soit nous sortons dici vivants soit nous mourons tous les deux.


  Il inspecta les tiroirs du bureau.


  Parfait, fit-il en dénichant un rouleau dadhésif.


  Il allait fixer le canon du pistolet sur le crâne du recteur, et son index sur la détente. De cette façon, au moindre coup de feu inopiné, le sursaut de Grégoire lui ferait exploser la tête.


  Vance avait recouvré son calme, mais il savait que ce nétait pas le cas de ses deux otages. Ils avaient peur de lui, et cette idée lemplit dun sentiment de toute-puissance… Le pouvoir corrompt, comprit-il en se ressaisissant.


  Adhésif dans une main et Uzi dans lautre, Vance quitta son siège. Puis il entendit froufrouter les tentures, comme sous leffet du vent. En même temps quil se retournait, une forme humaine passa sous les rideaux et lempoigna à travers le tissu. Il se débattit, mais deux autres bras apparurent et lui arrachèrent larme des mains. Un choc à la nuque fit avorter son cri, et, tandis quun voile sombre tombait devant ses yeux, il se maudit de navoir pas vérifié les fenêtres.


  Chapitre 16


  Il dérivait dans un trou noir, le corps et la tête tiraillés dans toutes les directions. Il se sentit revenir à lui lorsque la douleur fusa et quun million détoiles explosèrent dans son crâne. Il resta inerte, regrettant les ténèbres. Puis il prit conscience dune autre sensation, une légère pression sur son front, un doux mouvement dans ses cheveux, et soudain, il entendit Suzanne. Il ouvrit les yeux.


  Oh, Vance! fit-elle en se penchant pour lembrasser.


  Il était allongé sur un lit, dans la nuit, la tête calée sur la cuisse de la jeune femme. La moindre secousse lui lançait des épines dans la cervelle.


  Vas-y mollo! murmura-t-il. Ma caboche est une zone sinistrée.


  Suzanne lenlaça, et la douleur reflua petit à petit.


  Je suis tellement soulagée…


  Moi aussi. Mais comment tes-tu retrouvée ici?


  Elle lui raconta son rapt orchestré par Grégoire et la police.


  Ils doivent rouler pour lui, dit Vance. Je me demande jusquoù sétend son influence.


  Mais tu ne connais pas la meilleure, ajouta Suzanne. Ils veulent me garder pour que jenfante. Oui, tu as bien entendu. Ils enlèvent des femmes et les inséminent comme du bétail pour engendrer des petits moines. Et lensemble du processus est supervisé, tiens-toi bien, par des eunuques!


  Des eunuques? Je croyais que cétait passé de mode. LInquisition aussi, remarque!


  Et jallais oublier! Ces maboules et un autre gars préméditent un assassinat. Une personnalité importante. Demain, enfin, aujourdhui. Cet après-midi.


  La nouvelle acheva de réveiller Vance.


  Un assassinat? Mais de qui?


  Je nen sais rien. Jétais couchée dans la pièce attenante au bureau de Grégoire. Ils croyaient que je dormais encore, et ils ont parlé de ce meurtre.


  Je les soupçonne de préparer un grand coup, avait dit Tosi au sujet dune alliance entre la légation de Brême et les Frères élus de Saint-Pierre. Des documents détenus par le Vatican, des croquis de Vinci portant sur un engin redoutable… Une arme de destruction massive… qui ferait passer la bombe à neutrons pour un pétard de réveillon. La moitié des pages était retenue au Vatican, lautre chez les Frères. Un assassinat cet après-midi…


  Le complot se précisait. Lidée pouvait sembler absurde, délirante, mais cétait pour les Frères la décision la plus sensée.


  Ils vont tuer le pape, souffla-t-il, lui-même étonné par ces mots. Jai longuement discuté avec Tosi…


  Il résuma les propos du savant, évoqua la bombe imaginée par Vinci, le choix de Tosi de collaborer, la pratique des implants, etc.


  Même dans le noir, les yeux de Suzanne brillaient.


  Je narrive pas y croire, dit-elle. On est au XXIesiècle, et on se retrouve pris en sandwich entre une bande de fanatiques moyenâgeux et linvention dun homme mort depuis cinq siècles. Ce nest pas possible! Cest…


  La réalité, Suzanne. Et à moins dun canular génial, les preuves sont sous nos yeux. Ils ont liquidé des gens à travers toute lEurope. Ils ont les moyens de nous réduire en esclavage avec leurs foutus implants, et la police leur mange dans la main. Ils…


  Stop! Je sais tout ça, et je te crois. Cest juste que… Je voudrais ne pas y croire.


  Vance se redressa. Ils restèrent assis sur le lit, blottis lun contre lautre.


  Il faut réagir, déclara Suzanne. Mais ils ont pris soin de ne rien laisser traîner. La seule chose utile dans cette chambre, ce sont les pieds de lit dévissables. On pourrait sen faire des matraques, mais les gardiens nouvriront la porte quau moment de nous emmener. Et nos pauvres gourdins ne pourront pas grand-chose contre des armes automatiques.


  En effet, murmura Vance.


  Il se leva, lentement, pour examiner la pièce à son tour. Au-dessus du lavabo était fixée une applique sans ampoule.


  Sarmant de courage, il planta ses doigts dans la douille et toucha les deux plots. Il ne se passa rien. Puis il trouva un interrupteur à chaînette, tira dessus et…


  Aaahhh! gémit-il tandis que la décharge lui secouait le bras.


  Il retomba sur le derrière, les jambes en dehors, comme un gosse dans un bac à sable.


  Vance! sécria Suzanne en déboulant du lit. Tu vas bien?


  Alerté par le bruit, le gardien sapprocha dans le couloir.


  Il tourna la poignée, constata que la porte était bien fermée, et repartit vers sa chaise.


  Cest bon, fit Vance en reprenant son souffle.


  Jai trouvé ce que je cherchais.


  Cest-à-dire?


  Elle laida à se relever, et il geignit de plus belle.


  Hou là! Ma cervelle nest pas contente… Je cherchais la même chose que Benjamin Franklin lorsquil jouait au cerf-volant par temps dorage. Cela pourrait nous aider à quitter cette piaule. (Il souleva un coin de matelas.) Tu peux maider, sil te plaît?


  Quinze minutes plus tard, le lit était disloqué.


  Ils avaient détaché plusieurs ressorts pour crever le matelas, avant dempiler la garniture de coton près dune prise de courant.


  Maintenant, tiens-moi ça, sans le faire tomber!


  Il remit à Suzanne une tige de sommier denviron trente centimètres gainée de lambeaux de drap.


  Muni du même objet, Vance saccroupit de lautre côté du tas.


  On na pas le droit à lerreur, rappela-t-il.


  Veillant à ne pas toucher le métal nu, chacun introduisit sa tige dans la prise. Procéder à deux diminuait dautant les risques de commotion.


  Tu es branchée? demanda Vance.


  Oui.


  Très bien. À présent, plante lautre extrémité dans le monticule!


  Puis Vance tordit le bout de sa propre tige pour toucher celle de Suzanne. Le court-circuit produisit des craquements et un éclair bleu qui ne dura quune ou deux secondes, le temps de faire sauter les plombs.


  Cela suffit toutefois à embraser le coton à la manière dune torche. Suzanne et Vance se reculèrent.


  Hé! Que se passe-t-il? cria le gardien du couloir.


  Le filet de lumière avait disparu sous la porte, car tout létage avait disjoncté.


  Dieu bénisse lélectricité à papa, chuchota Vance tout en contemplant la flambée. Et souviens-toi, pas un mot pour linstant!


  Ils plongèrent le coin du matelas dans le feu.


  La difficulté tenait au minutage: il fallait laisser prendre lincendie tout en évitant de sasphyxier, et passer à laction avant que les moines neussent changé les fusibles.


  Vance toussa.


  Allons devant la porte! dit-il. Et restons accroupis: lair sera meilleur près du sol!


  Avec cet amas de toile et de tissu dévoré par le feu, la scène était digne des enfers de Jérôme Bosch: deux âmes acculées par les fumées et les flammes dansantes.


  Les murs commençaient à brûler, la chaleur cuisait les visages…


  Cramponné à son Uzi, le garde faisait les cent pas dans la lueur résiduelle de la cage descalier, pestant dans sa barbe, impatient que ses collègues rétablissent le courant. Quand il revint devant la chambre, il vit une chose impossible: de la lumière sous la porte. Impossible, car il avait lui-même dévissé les ampoules, à la demande de frère Grégoire.


  Il crut défaillir en entendant les cris paniqués:


  Au feu! Au secours!


  Il toucha la poignée. Elle lui chauffa la paume.


  Que faire? Frère Grégoire le tuerait sil laissait fuir les Américains. Il repartit vers lescalier.


  Au feu! cria-t-il à son tour. Il y a le feu au premier!


  Entendant quil répercutait leur alerte, Vance et Suzanne se turent.


  Lépaisse fumée grasse commençait à les suffoquer. Les flammes avaient consumé le matelas et se propageaient sur les cloisons, se rapprochant à chaque instant. Puis ils entendirent claquer des pas.


  La cavalerie, dit Vance en pressant le bras de Suzanne.


  Elle le regarda.


  Quoi quil arrive, je taime, Vance.


  Moi aussi, je taime.


  Ils sembrassèrent furtivement. La poignée remua de nouveau.


  Prête pour le moment de vérité? (Il se releva, armé dun pied de lit.) Reste baissée! Dès quils déboulent, tu leur accroches les jambes et tu décampes.


  Les geôliers échangèrent des ordres furieux.


  Vance recula. La porte souvrit dun coup, sécrasant contre le lavabo, et deux frères surgirent dans la pièce, pistolets en avant.


  Posté dans le recoin, Vance frappa le premier moine dans les reins, le projetant droit dans les flammes.


  Suzanne lança en avant son propre pied de lit et fracassa les tibias du second type, qui chuta face contre terre. À quelques centimètres de lui, son complice poussait des cris dagonie.


  Puis le plancher brûlé se cloqua, grinça et se déroba, aspirant le moine sous une gerbe détincelles. Larrivée dair attisa le feu en même temps quelle repoussait la fumée vers le couloir.


  Vance voulut profiter de linstant pour briser le dos de lautre, mais celui-ci roula au dernier moment, de sorte que Vance cogna juste la main qui tenait lUzi. Larme tomba aux pieds de Suzanne.


  Le moine sauta sur ses jambes. Des pas grondèrent dans lescalier. Suzanne sempara du pistolet, mais avant quelle ne puisse tirer, le garde se jeta sur Vance.


  Vance reçut un coup dans le sternum. À moitié sonné, il lança ses poings au hasard et toucha une surface molle.


  Le frère exhala bruyamment, avant de refermer ses doigts sur le cou de Vance. Ils perdirent léquilibre et heurtèrent la porte, qui percuta une nouvelle fois le lavabo.


  Larrivée de supplétifs faisait vibrer le plancher.


  Une sirène se mit à couiner et des haut-parleurs crachèrent des instructions: rassemblement général à la villa pour cause dincendie.


  Impuissante, Suzanne regardait Vance et le garde lutter au bord du trou lorsquelle entendit des hommes envahir le couloir. Accroupie, elle sortit la tête et vit trois paires de jambes courir sous une nappe de fumée.


  Vance reçut une nouvelle bourrade dans le sternum du coude, cette fois-ci et son adversaire rompit leur étreinte pour saisir un pied de lit. Cherchant son souffle, Vance se releva péniblement, et esquiva de justesse un coup en plein visage.


  Suzanne pointa lUzi et arrosa le couloir. Sa rafale recouvrit les rugissements du brasier. Un premier type seffondra, puis un deuxième, et enfin le troisième.


  Le moine de la chambre releva son bâton, mais reçut le talon de Vance dans la cuisse et culbuta vers la percée. Il agrippa le pied de Vance. Celui-ci agita les bras pour se raccrocher à quelque chose.


  Des cris hystériques montèrent de la pièce den dessous.


  Dans le couloir, lun des trois frères touchés répliqua aux tirs de Suzanne, qui entendit les balles siffler au-dessus de sa tête. Se concentrant sur les éclairs du canon, elle parvint à dégommer larme des mains de lennemi. Puis elle se tourna vers la flambée et glapit. Vance glissait inexorablement, entraîné par le moine qui avait basculé dans le trou jusquà la taille. Elle visa le type, en priant pour ne pas toucher Vance, et appuya sur la détente.


  Mais rien!


  Merde! pensa-t-elle. Les héros ne sont pas censés manquer de munitions! En dernier recours, elle lança larme de toutes ses forces, et le moine écarquilla les yeux en voyant lUzi fondre sur son visage.


  Limpact le fit hurler et disparaître dans le trou.


  Tu vas bien, Vance? demanda-t-elle en laidant à se relever.


  Il eut un bref sourire.


  Drôle de question! Grouillons-nous!


  Lescalier se remit à résonner. Ayant récupéré deux pistolets-mitrailleurs dans le couloir, Suzanne et Vance sélancèrent dans la direction opposée.


  Comme ils atteignaient le bout du hall, ils virent deux moines émerger de la fumée. Vance les arrêta dune brève rafale avant de suivre Suzanne dans un étroit escalier de service. Ils navaient dautre choix que de sélever.


  Sur le palier suivant, ils répondirent aux salves dun frère surpris et lobligèrent à se replier. On entendait les poursuivants se rapprocher. Suzanne était blême et en nage, les cheveux collés sur le front, et Vance savait quils ne tiendraient pas longtemps.


  Les inhalations toxiques et le combat les avait épuisés, mais ils grimpèrent malgré tout, talonnés par lécho de leurs souffles saccadés.


  Lescalier débouchait sur une porte fermée.


  Vance plaqua Suzanne contre le mur, pulvérisa le cadenas et enfonça la porte.


  Il serait temps davoir de la chance, grimaça-t-il. Mon flingue est vide.


  La bouffée dair frais les revigora un instant, le temps de scruter le patio qui dominait le lac. De lautre côté du bâtiment, des hommes couraient sous les projecteurs, convergeant vers la villa. La brise dispersait de fines volutes de fumée, et le ciel séclaircissait derrière la montagne.


  Ils se précipitèrent au milieu des tables et des parasols.


  Comme prévu, ils trouvèrent un ascenseur ainsi quun monte-plats. Le conduit était assez large, mais la nacelle nétait pas là et les portes restaient bloquées.


  Lascenseur arrive, constata Suzanne. Métonnerait quil transporte des dîneurs!


  Les assaillants émergèrent de lescalier. Vance comprit que la partie était perdue.


  Je suis désolé, bébé. Jai foiré sur toute la ligne.


  Dégageant les mèches de son visage, Suzanne lui opposa un regard déterminé.


  Ne capitule pas, Vance!


  Elle lui prit le bras et lemmena au bout de la terrasse. En baissant les yeux, on voyait leau du lac mousser au pied des fondations.


  On ne trouvait aucune plage sur ces rives-là, car le terrain plongeait de manière abrupte: à trois mètres du bord, la profondeur pouvait déjà atteindre une dizaine de mètres. Ou beaucoup moins…


  Par ici la sortie! dit Suzanne.


  Vance la considéra dun air idiot.


  La sortie?


  On saute, fit-elle en cachant son angoisse.


  Vance déglutit.


  Les coups de feu reprirent. La mort ressuscitait.


  Ils sautèrent main dans la main.


  Chapitre 17


  La chambre nétait pas inconfortable. Elle pouvait même être qualifiée de luxueuse, avec son vrai Matisse sur le mur ivoire et son mobilier tout de chrome, de cuir et de rotin.


  Harrison Kingsbury avait simplement des goûts différents.


  Il quitta son fauteuil et traversa pieds nus la moquette bleu acier pour contempler le centre historique de Bologne.


  Mon petit Vance, soupira-t-il. Dans quel pétrin sest-on fourré?


  Il étudia une fois de plus la disposition des toits rouges autour du Duomo. Limage était fragmentée par des grilles décoratives conçues pour repousser les voleurs, mais qui servaient présentement à le retenir prisonnier. Son âge pesait sur ses épaules tel un manteau de plomb.


  Dici quelques jours, lentreprise à laquelle il avait voué sa vie ne vaudrait plus un sou, et lhomme quil aimait comme un fils serait un criminel soit mort soit condamné à la clandestinité.


  Il frotta ses yeux gris.


  La discussion dans la villa romaine avait été brève, mais nétait-ce pas le propre des coups de grâce? Ce jeune arrogant de Kimball avait énoncé lultimatum à sa manière, calme et vénale: soit Kingsbury coopérait avec la légation, soit Erikson et lui se retrouvaient ruinés.


  Admirable, la façon dont ils avaient réunis Vance et cette fille, Suzanne Storm. Ces deux-là sétaient toujours entendus comme chien et chat, et voilà quils se retrouvaient associés dans le crime! Kingsbury se détourna de la fenêtre pour regagner ce maudit fauteuil de rotin. Lhorloge digitale de la table indiquait 9h53.


  De prime abord, le marché était simple: soutenez-nous, et nous veillerons à ce quErikson soit lavé de tout soupçon! Résistez-nous, et nous le liquiderons! Un chantage monstrueux, une sorte de terrorisme émotionnel indigne dhommes dhonneur, mais face auquel Kingsbury nétait pas totalement désarmé. Lui aussi avait des amis haut placés.


  Sauf que ses ennemis avaient tout prévu.


  Ils lavaient étudié de près, de la même façon quun champion déchecs décortique les parties dun futur adversaire. Et ils connaissaient son vrai talon dAchille.


  Ils avaient appris sa découverte dimmenses réserves de pétrole dans les Andes chiliennes, ce qui était déjà fâcheux en soi. Mais surtout, ils savaient combien la ConPacCo sétait fragilisée pour mettre la main sur ces ressources, et cette fuite-là pouvait être fatale.


  Kingsbury gagna la kitchenette pour préparer du thé.


  Il avait bâti son empire en prenant toujours davantage de risques que ses concurrents, et il venait dhypothéquer lentreprise jusquau dernier dollar pour acquérir ces nouveaux gisements.


  Beaucoup y auraient vu une folie, mais il y avait à la clef le contrat le plus lucratif de toute lhistoire pétrolière!


  Il avait procédé pas à pas, avec sang-froid. Il avait réparti les responsabilités au sein de lencadrement de telle sorte que Vance, qui avait repéré le gisement, soit le seul à connaître le projet de A à Z et le pari financier quil impliquait. La discrétion simposait, car une bonne partie des fonds investis était cautionnée par les cinquante-trois pour cent du capital que Kingsbury détenait en propre.


  Or, une chute brutale de laction inéluctable si les autres actionnaires apprenaient la manœuvre invaliderait nombre de ses emprunts. Le projet tomberait à leau, et la ConPacCo serait laminée, condamnée au rachat par lun des grands du secteur. Voilà, grosso modo, ce que promettait la légation de Brême.


  Il mit un sachet dEarl Grey dans une tasse et versa leau bouillante. Il ny avait même pas de vraie théière…


  Mais il allait tenir bon, se promit-il tout en regardant le thé sinfuser dans le liquide. Pour avoir vu son père mourir de faim et de découragement dans les montagnes écossaises, lors du terrible hiver de 1916, Harrison sétait juré de ne jamais baisser les bras. Renoncer, cétait mourir!


  Retirant le sachet de sa tasse, il revit linsupportable rictus de Kimball. Sa main se mit à trembler, et il projeta trois gouttes dorées sur la moquette.


  Un employé de la ConPacCo avait vendu la mèche à la légation…


  La veille, au sortir de la villa, Kingsbury sétait cru fichu. Puis il avait eu Vance au téléphone. Son jeune protégé disait être la cible de tueurs, mais il était décidé à rendre coup pour coup, et cette combativité avait fait réfléchir Kingsbury. À défaut de gagner la partie, il empêcherait au moins ladversaire de lemporter.


  Tôt ce matin, les hommes de la légation étaient venus le chercher à son hôtel. Au prétexte quErikson refaisait des siennes, ils lavaient séquestré dans cette résidence bolognaise, en qualité dotage, espérant ainsi ramener le jeune homme à la raison.


  Voici où nous en sommes, résuma-t-il mentalement tout en goûtant son thé. Je dois stopper Vance, faute de quoi nous y passerons tous, lui, moi et lentreprise. Mais comment lattirer à Bologne? Comment me trouvera-t-il, et que ferai-je alors?


  Le soleil du matin grimpait dans le ciel brumeux. En son for intérieur, Kingsbury savait que Vance finirait par venir. Un sourire traversa son visage, et il reposa la tasse dans la soucoupe.


  Arrive donc, fils! lança-t-il dans la pièce vide. Jai une idée, et ces braves gens ne vont pas rire longtemps.


  


  Damnation! sexclama-t-il en farsi.


  Pour qui se prenait ce blondinet impie, ce misérable impérialiste américain? Hachemi Rafiq-Doust était un professionnel. Il navait pas besoin quon lui tienne la main. Personne ne larrêterait, et tant pis pour largent: son devoir était dabattre le grand chef des croisés.


  Hachemi tira à fond sur la pipe. Le haschich déferla dans son crâne, excita son cœur et raviva son envie de tuer. À côté du narguilé reposaient son Browning 9 mm ainsi quun deuxième chargeur. LÉpée dAllah réduirait au silence le tyran du Vatican!


  Planté devant la fenêtre, il considéra létroite allée bordée dun mur gris aux taches jaunes. Ces taches semblaient annoncer ses exploits, les grains de sable quil allait jeter dans la machination du blond.


  Il sassit derrière le petit bureau, sortit une feuille de papier froissée et nota dune écriture tremblante:


  Jai tué le pape.


  Il ajouta quelques phrases pour expliquer ses motifs, puis glissa la page dans une enveloppe graisseuse quil laissa sur le bureau, pressée par la clef du pavillon de location.


  Ces quelques lignes allaient bientôt entrer dans lhistoire.


  Allah akbar! dit Hachemi Rafiq-Doust avant de fourrer le Browning dans son manteau et de dévaler les marches grinçantes pour accomplir son destin.


  


  Cest ça: Ha-che-mi, répétait Suzanne dans le combiné.


  Adossé à la cloison du téléphone public, Vance se glaçait chaque fois quun uniforme apparaissait dans le hall de la gare centrale de Rome.


  Pourquoi fallait-il quelle appelle dun endroit aussi fréquenté?


  La police milanaise avait probablement diffusé leur signalement dans toutes les grandes villes du pays.


  Non, je nai pas de nom de famille! dit Suzanne. Mais ce prénom sonne plutôt iranien, non? (Elle se tut quelques instants.) Écoute, Tony, je suis catégorique! Quelquun va attenter à la vie du pape cet après-midi à 16heures… Oui, je suis sûre de moi!


  Vance ferma les yeux, impatient de se coucher.


  Le feu sétait vite propagé à la charpente de la villa, et les frères avaient mobilisé toutes leurs ressources pour éteindre lincendie: même ceux qui avaient poursuivi Vance et Suzanne sur le toit furent mis à contribution, puisque persuadés que les évadés sétaient tués.


  Mais Suzanne avait vu juste. Il y avait bien dix mètres de fond là où ils fendirent leau. Ils nagèrent sans difficulté jusquau hangar à bateaux désert, puis sautèrent dans un puissant hors-bord et mirent les gaz, non sans avoir préalablement percé les deux embarcations voisines à laide dune hache. Ils rallièrent sans encombre le port de plaisance proche de la villa Olmo, où ils abandonnèrent le bateau avant de prendre le train pour Rome.


  Sois chou, Tony!…


  Vance remarqua le changement de ton de Suzanne. Elle navait rien dévoilé sur ce mystérieux ami, sinon quil pourrait sans doute les aider.


  Sil te plaît, Tony! suppliait-elle. Je nai pas un rond, et jai lair dune mendiante… Non, il faudra me croire sur parole. Sil te plaît… Quand tu auras prévenu les gardes suisses, retrouve-moi devant le petit café de la piazza della Repubblica!… Quoi? Bien sûr que tu ten souviens… Cest là que tu mas demandée en mariage… Je sais… Je sais que je ne serais pas dans ce pétrin si je tavais dit oui… Écoute, Tony, je nai pas de temps pour ces bêtises… 14heures? Je préférerais 13… Oui, je sais quil est midi, mais cest urgent. Merci, Tony, tu es un amour.


  Dans un soupir soulagé, elle raccrocha le récepteur et se tourna vers Vance.


  Je savais quil nous aiderait! Il va…


  Elle sinterrompit en voyant sa mine ahurie.


  Le petit café où il tavait demandée en mariage? Mais, cest qui, ce Tony?


  


  Enfoiré dErikson! cracha Elliott Kimball.


  Il se trouvait au siège romain de la légation de Brême, sur la prestigieuse via Vittorio Veneto.


  Il jeta un œil vers lambassade américaine et se remit à arpenter la vaste pièce.


  Et va rôtir en enfer, frère Grégoire!


  Arrivé au balcon, il fit demi-tour et longea la baie vitrée. Pourquoi ce connard de curé sen était-il mêlé? Quel besoin avait-il dapprocher Erikson à Milan? Pourquoi ne lavait-il pas refroidi au monastère? Et que lui voulait-il, dabord?


  Tremblant de rage et de frustration, il sappuya au bureau en bois de rose. Ce nétait pas le moment de craquer.


  Si seulement frère Grégoire avait tué Erikson au lieu de le laisser partir… Si seulement Carothers avait bien voulu quon labatte… Et si seulement la légation navait pas à se farcir cette bande dilluminés. Mais on ne pouvait pas réécrire lhistoire.


  Son plus gros souci était lIranien, qui était encore plus fanatique que les Frères élus. Les gens pour qui la conscience prime les ordres sont en général peu fiables. Mais pour vider un flingue sur le pape, il fallait être carrément cinglé!


  Kimball sinstalla dans le fauteuil en cuir quil avait lui-même dessiné. Il prit une grande inspiration, ferma les paupières, et récapitula le programme de laprès-midi. Ses snipers quadrilleraient la scène; les Frères et la légation obtiendraient leur diversion; et soixante-douze heures plus tard, la légation posséderait les deux moitiés de linvention la plus dévastatrice de tous les temps.


  Il rouvrit lentement les yeux et saisit la feuille volante posée devant lui. Son contenu réveilla ses frissons.


  Peu avant laube, indiquait ce rapport, Vance Erikson sétait enfui du monastère. Kimball voulait croire que cela ne menaçait en rien la transaction, et quErikson ne pouvait connaître le projet dassassinat, mais ses doutes persistaient. Le talentueux dilettante les avait bluffés plus dune fois.


  Un autre détail lennuyait: Erikson avait précipité Suzanne Storm dans cette spirale de violence, en conséquence de quoi elle devrait mourir elle aussi. Quel dommage: de si jolis yeux verts! Mais ainsi va la vie, songea-t-il stoïquement. La vie, et la mort.


  Esquissant son premier sourire de la journée, il alluma la déchiqueteuse.


  


  Le charmant petit café réunissait une vingtaine de tables et le double de chaises sous les arcades de la piazza della Repubblica, à dix minutes à pied de la gare.


  Les dalles de marbre et la pierre des murs dispensaient une fraîcheur bienvenue. Les voitures filaient à ras du trottoir, et les piétons zigzaguaient entre les tables pour gagner les boutiques alentour.


  Ils étaient venus en avance.


  Je ne sais pas comment Tony réagira sil me voit accompagnée, expliqua Suzanne. Je lui demande là un service énorme, et je ne suis pas certaine quil laccorde à un inconnu, ni même à moi, du reste. (Vance commençait à protester.) Je te raconterai tout, promis!


  Dans dautres circonstances, et avec quelquun dautre, Vance aurait tenu ferme. Mais son nouveau statut détranger fauché avait émoussé son orgueil. Sans doute leffet de la dépendance, rumina-t-il en allant sasseoir deux tables plus loin, le dos tourné à Suzanne. Il laisserait une heure à ces deux-là pour trouver une solution, après quoi, il passerait à laction. Agir, même mal, telle était sa devise! Ne jamais rester passif ou alors pas plus dune heure…


  Une voix dhomme interrompit ses divagations.


  Tu es plus belle que jamais, Suzanne. Je pense encore à toi, tu sais.


  La mâchoire de Vance se serra.


  Je ten prie, Tony! répondit-elle dune voix émue. Ne recommence pas ton numéro! Tu sais bien que ça naurait jamais marché.


  Cest toi qui le dis.


  Vance détesta cet accent pointu daristocrate anglais. Sans réfléchir, il attrapa une fourchette sur la table dà côté et coula un regard en direction du type. Svelte, tiré à quatre épingles, un physique avantageux, une quarantaine dannées et des cheveux bruns grisonnants. Vance se redressa et tordit une dent de la fourchette.


  Nous ne sommes pas là pour remuer le passé, Tony. Nous sommes là pour une affaire urgentissime.


  Tu te trompes peut-être, répondit-il.


  À propos de nous? Je viens de te dire…


  À propos de cette urgence.


  Comment cela?


  Jai contacté les services secrets italiens juste après ton coup de fil. Ils semblent avoir reçu la même alerte hier soir, sous la forme dun message anonyme, et ils mont garanti que les conjurés seraient interpellés avant 14heures.


  Les conjurés? releva Suzanne avant de se remémorer les propos entendus dans le bureau du frère Grégoire. Y a-t-il un Hachemi parmi eux?


  Non, justement. La liste ne comporte que des noms italiens, et on ne leur connaît aucun pseudonyme. Tu es sûre de ce que tu as entendu?


  Je suis formelle, Tony. Il est prévu quun dénommé Hachemi assassine le pape.


  Et tu ne me diras pas doù tu tiens cette information?


  Cest sans importance, crois-moi! Ce qui compte, cest que le meurtrier du pape est dans la nature.


  Nous nen savons rien, objecta Tony. Je pense quil y a erreur sur la personne.


  Mais puisque je te répète que non!


  Tu nen sais rien, Suzanne. Et comme tu ne veux pas men dire plus, je ne puis que…


  Écoute, fit-elle en se penchant en avant. Tu sais que je nai pas lhabitude daffirmer les choses à la légère. (Elle leva la paume pour lempêcher de répondre.) Et ça ne mène à rien de sengueuler là-dessus. Mais supposons que tu te trompes, et que jaie raison. Ne serait-il pas avisé de prévenir le Vatican pour que les gardes du pape fassent quelque chose: changer litinéraire, ou même tout annuler?


  Tony secoua la tête.


  Tu demandes limpossible, Suzanne. Tu connais ce pape: il bichonne ses ouailles, et il nest pas du genre à se planquer derrière une armée de gardes du corps. Et quand bien même il renforcerait sa protection, ses circuits sont annoncés plusieurs jours à lavance. Décommander la visite ou changer de parcours signifie décevoir les milliers de fidèles venus le saluer. Nous avons alerté le Vatican, et on ne peut rien faire de plus.


  Alors aide-moi à trouver Hachemi!


  Mais comment? Hachemi est un nom très répandu. On ne va pas arrêter tous les Hachemi présents sur le territoire!


  Bien sûr que non, répondit Suzanne, qui sentait soudain le contrecoup des dernières quarante-huit heures.


  La première chose que tu devrais faire, cest te rendre.


  Quoi?


  Ces mots la réveillèrent avec la force dune gifle.


  Comment ça, me rendre?


  On nous la faxée ce matin, dit Tony en sortant de sa poche une feuille pliée en quatre.


  Il regarda Suzanne parcourir le court texte. On signalait sa présence aux côtés dun certain Vance Erikson, recherché pour meurtre à Milan et à Bellagio.


  Pourquoi ne mas-tu rien dit? demanda Tony.


  Et toi, alors?


  Jespérais quil y avait maldonne. Je refusais dy croire, mais…


  Mais ma réaction vaut tous les aveux?


  Elle lut un oui dans son regard.


  Je sais quil y a une solution, Suzanne. Je nai rien dit à personne, et je peux taider. Cest moi qui dirige la division de Rome, aujourdhui.


  Je sais bien, Tony. Mais tu te brûlerais les ailes.


  Il haussa les épaules.


  Tu le ferais malgré tout?


  Il confirma.


  Elle lui attrapa la main.


  Je ne te laisserai jamais faire ça, Tony. Même si…


  Il y a quelquun dautre, nest-ce pas?


  Oui, il y a quelquun dautre. (Il voulut reprendre sa main, mais elle len empêcha.) Ne comprends-tu pas pourquoi ça na jamais marché entre nous? Et pourquoi ça ne marchera jamais? Rends-toi à lévidence, Tony!


  Cela fait trois ans que jessaie, avoua-t-il après un silence.


  Un serveur arriva; ils sinterrompirent le temps de passer commande. Puis Tony lâcha:


  Jimagine quil sagit du fameux Erikson du fax?


  Oui, admit Suzanne. Je vais tout texpliquer.


  Je ne suis pas sûr de vouloir lentendre.


  Sil te plaît, Tony. Écoute-moi et tu comprendras!


  Sans attendre sa permission, elle lui raconta Côme, le monastère, les meurtres de Bellagio et la mort du comte Caizzi; les voyages de Vance, lélimination de Martini et des deux universitaires de Strasbourg et de Vienne… Tony écarquillait les yeux; il interrompit Suzanne pour lui faire préciser tel ou tel point, puis demanda sil pouvait prendre des notes, après quoi il se mit à griffonner fébrilement, réclamant des dates, des heures, des orthographes, des adresses.


  Elle évoqua la quête de Vance, les documents conservés au Vatican, la détention du professeur Tosi…


  Seigneur! expira Tony lorsquelle décrivit le saut depuis le toit le villa.


  Il lui demanda de revenir sur les premiers éléments, ceux que sa détresse damoureux déchu lavait empêché découter. Puis il leva la main.


  Cest bon, jai la suite. Je pensais au départ que larrestation des quatre conspirateurs avait tout réglé. Mais ce que tu me rapportes éclaire pas mal de choses, dont certaines pistes qui nous semblaient inexploitables.


  Lesquelles?


  Vois-tu, nos méthodes de surveillance feraient parfois sourciller les défenseurs des libertés publiques. Par nos contacts avec limmigration, la police et les agences de renseignements, nous gardons un œil sur des personnalités concernées par le terrorisme, que ce soit comme criminels ou comme cibles potentielles. Un programme de modélisation ultrasophistiqué traite les masses dinformations qui nous parviennent et nous fournit chaque jour le pronostic des menaces les plus sérieuses.


  Jespère que cela vous réussit mieux quà nous! commenta Suzanne, qui avait travaillé avec les concepteurs de léquivalent américain. Aux États-Unis aussi, un superordinateur analysait quotidiennement des milliards de renseignements événements internationaux, voyages de personnalités, localisation et déplacements de terroristes avérés ou présumés, état de leurs comptes bancaires… Malheureusement, comme pour les prévisions sismiques, le système était faillible et produisait une majorité de fausses alertes. Et à force de lentendre crier au loup, on ny prêtait plus attention.


  En fait, nous sommes assez performants, déclara Tony avec une pointe de chauvinisme anglais. Nous nous sommes offert les services dun célèbre bookmaker londonien qui a poussé le taux de réussite du programme au-delà des soixante-dix pour cent. Ainsi, pour une fausse alerte, on en obtient deux bonnes. Mais bref, jétais en train de dire que les pronostics de cette semaine sont pour le moins étranges: un même individu ressort à la fois comme terroriste et comme victime.


  Quy a-t-il de si surprenant? sétonna Suzanne. Les guerres entres factions rivales sont monnaie courante.


  Certes. Sauf que lindividu en question na jamais été fiché comme terroriste, mais comme lun des piliers de la légation de Brême. Voilà pourquoi ton histoire ma fait tiquer.


  Et qui est ce type?


  Un dénommé Elliott Kimball. Et jaurais tendance à penser que… (Il sarrêta en voyant la stupeur de Suzanne.) Quoi? Tu le connais?


  Mais oui. Je lai connu à la fac. Un type plein aux as, qui semble avoir fait quelques bêtises par le passé, comme beaucoup de gosses de riches. Cest lui qui ma conduit à Côme il y a trois jours.


  Je crois que tu as mis le pied dans un sacré nid de vipères.


  Elliott Kimball, murmura Suzanne. Jamais je naurais cru…


  Moi non plus. Nous avons dabord imputé ce résultat aux trente pour cent derreurs de la bécane, jusquà… jusquà maintenant.


  Suzanne sanima:


  Dis-moi, Tony, pourrais-tu fouiller plus avant dans la machine? En apprendre davantage sur Kimball? Trouver le fil qui nous conduise à cet Hachemi?


  Tu penses quils ont partie liée?


  Cest possible. Nous sommes obligés dy croire, pas vrai? Tu sais comme moi quun indice ne doit jamais être ignoré, quil faut lexploiter jusquau bout. Celui-ci permettra peut-être de coincer notre tueur.


  Tony se mordit la lèvre, puis hocha la tête.


  Ça se tente! Les chances sont faibles, mais cest la seule piste que nous ayons. (Il consulta sa montre et fronça les sourcils.) Quatorze heures passées, dit-il dune voix morne. Et si linfo est exacte, il resterait moins de deux heures avant lassassinat du pape.


  Il régla laddition, puis sortit une enveloppe blanche de lintérieur de son veston.


  Tiens! Il y a environ cinq mille euros. De quoi tenir quelque temps. (Suzanne accepta dun air hésitant.) Cest bien ce que tu mas demandé au téléphone?


  Je te rembourserai, promit-elle.


  Inutile. Je dispose dune cagnotte pour rétribuer mes informateurs. Et je pense que ton récit justifie largement la dépense.


  Sur ces mots, il se leva.


  Tony, jaimerais te présenter Vance.


  Lespace dune fraction de seconde, une lueur de colère fendit le flegme de Tony.


  Vance se leva et pivota. Les deux hommes se jaugèrent, un dialogue silencieux de pouvoir, de force et de stature.


  Enchanté, dit Vance dans un demi-sourire.


  Il tendit la main. LAnglais se résolut à la serrer.


  Moi de même, répondit-il.


  Ils sobservèrent encore un instant, puis Tony feignit de regarder sa montre.


  Bon, dépêchons-nous!


  Suzanne paya le déjeuner de Vance grâce aux subsides de Tony, puis tous trois rejoignirent sa Fiat garée dans une ruelle adjacente à la via Nazionale, à deux pâtés de maison du café. Suzanne monta devant, Vance derrière.


  Si on apprenait que jai rencontré lun de vous deux, expliqua Tony, on me reprocherait de ne pas vous avoir livré aux autorités, même si en tant que chef de division de… de ma branche, jaurais une certaine latitude pour vous disculper. Quoi quil en soit, vous devrez porter un capuchon. Cest la procédure normale pour les témoins reçus au QG. Et surtout, pas un mot en présence de mes collègues! Je ne veux pas quon puisse reconnaître vos voix.


  Suzanne et Vance acquiescèrent dun murmure, et Tony se faufila dans le trafic avec toute lagressivité des chauffeurs de taxis locaux. Il était 14h30 lorsquils sarrêtèrent devant une porte anonyme, au bout dune rue sinueuse proche du Forum.


  Chapitre 18


  La pièce insonorisée contenait trois chaises en plastique moulé, une table en formica rongée de brûlures de cigarette et un terminal informatique.


  Les murs étaient imprégnés dune odeur dinterrogatoires musclés. Il était 15h11, et lordinateur ne recrachait que de mauvais Hachemi emprisonnés, morts, ou localisés dans dautres pays. Vance et Suzanne fixaient lécran par-dessus lépaule de Tony.


  Tu peux ouvrir la fiche Kimball pour nous sortir une liste de comp? lança Suzanne.


  Vance examina son amie. Cétait quoi, une liste de comp? Où avait-elle appris ce jargon? Il flairait que sa relation avec Tony Fairfax avait été autant professionnelle que sentimentale autrement dit, que Suzanne avait été une sorte despionne.


  Elle remarqua sa perplexité.


  Comp comme complices, expliqua-t-elle avant de se retourner vers lécran.


  Tony pianota.


  Tu as vu la longueur? gémit-il. On naura jamais le temps de tout éplucher.


  Il consulta sa montre. Encore deux minutes de perdues.


  Ils avaient rappelé la sécurité du Vatican, mais la réponse fut sans surprise: le pape ne changerait rien à son programme; les fidèles ne seraient pas floués.


  Attends! réfléchit Suzanne. Et si tu faisais une recherche par nationalité? Essaie dabord avec iranien.


  Peu rompu à ce logiciel, que dhabitude dautres maniaient pour lui, Tony suivait les conseils de Suzanne. Les cliquetis du clavier masquaient le ronron de la climatisation et leurs respirations fébriles.


  Des lignes se déroulèrent sur lécran: dix-sept noms suivis dun numéro de dossier. Mais pas un seul Hachemi dans le lot.


  Suzanne soupira.


  Ils ont peut-être des pseudos, suggéra Tony.


  Mais il faudrait étudier les dossiers un à un.


  Tu as une autre idée? demanda Suzanne.


  Tony secoua la tête et sélectionna le premier code.


  Impuissant, Vance les regarda compulser les dossiers. Où en était le cortège à cette heure-ci?


  Où se trouvait le meurtrier? Cet Hachemi allait-il réussir son coup? Vance assistait en temps réel à un spectacle affligeant: des services secrets parmi les meilleurs du monde laissant passer un gros poisson à travers les mailles du filet. Or, lenjeu dépassait de loin le seul destin papal: si la légation de Brême et les Frères élus de Saint-Pierre parvenaient à reconstituer les planches de Vinci, larme la plus destructrice de toute lhistoire de lhumanité pouvait tomber entre les mains de monstres tyranniques. Vance regarda la photocopie que tenaient ses doigts moites: litinéraire détaillé transmis par le Vatican. À 15h22, la voiture découverte du pape allait tourner dans le corso Vittorio EmanueleII pour parcourir la dernière ligne droite jusquà la place Saint-Pierre.


  Daprès Tony, les déplacements de Sa Sainteté étaient orchestrés par des gens stricts et disciplinés, aussi ponctuels que les trains de lère mussolinienne.


  15h22. Le pape navait plus que trente-huit minutes à vivre.


  Vance finit par rouvrir la bouche:


  Il ny a vraiment rien dautre à faire?


  Que proposez-vous? répliqua sèchement Tony. Vous voulez peut-être courir jusquà la place Saint-Pierre pour fouiller des dizaines de milliers de spectateurs?


  Tony! sindigna Suzanne.


  Je me disais, déclara Vance sans se démonter, que même si nous dégotions le portrait dHachemi, cela ne suffirait pas à le coincer.


  Tony et Suzanne commencèrent à répondre en même temps.


  A toi lhonneur! céda Tony.


  Eh bien, nous connaissons le parcours, expliqua Suzanne, et nous savons où se trouvera le pape à 16heures précises!


  Nous savons également que les toits et les bâtiments environnants sont bouclés par la police, ce qui empêchera les tirs distants, ajouta Tony. Une mesure exigée par le Vatican lui-même.


  Le tueur sera donc dans la foule, reprit Vance.


  (Suzanne et Tony hochèrent la tête.) Et assez près du pape, puisquil devra se servir dune arme discrète, du style pistolet ou grenade. Or, daprès le planning, cest précisément à 16heures que le pape atteindra la place pour son traditionnel bain de foule.


  Tony et Suzanne restèrent interdits. La charge émotionnelle de laprès-midi, linteraction entre trois individus liés par des sentiments complexes, avaient inhibé leurs réflexes. Ils navaient pas su voir lévidence: le lieu où sévirait le tueur.


  Dans ce cas, pourquoi ne pas y envoyer des hommes? conclut Vance.


  Facile à dire, réagit Tony. Il y aura des dizaines de milliers de personnes et…


  Mais quelle est la portée réelle dune arme de poing? surenchérit Suzanne. Sil ne veut pas rater sa cible, Hachemi devra se planter très près, tout au plus à une dizaine de mètres. Commençons par tracer un rayon autour du point de passage de 16heures!


  Mais il y aura tellement de monde…


  Écoutez! sagaça Vance. Cest la seule chance quil nous reste. Il est déjà 15h33, et si lon ne fait rien, le pape sera mort dans moins dune demi-heure.


  Tony haussa les épaules dun air impuissant.


  Nous ne sommes pas en mesure dintervenir aussi vite. Nous sommes une organisation étrangère, et nos rapports avec les autorités italiennes sont toujours délicats. Il nous faudrait solliciter une autorisation expresse, et nous ne la recevrons jamais dici vingt-sept minutes.


  Vingt-six, corrigea Vance.


  Et même si jobtenais une telle permission, il faudrait que je révèle mes sources, ce qui reviendrait à vous livrer à la police. Cest ce que vous souhaitez?


  Vance sortit de ses gonds:


  Alors au nom de vos foutues règles bureaucratiques vous allez laisser crever le pape? Vous êtes une putain de lavette ou quoi? Même pas fichu de faire un écart pour sauver la vie de quelquun! (Il pivota vers la porte.) Allez, viens, Suzanne! Je ne peux pas rester dans une salle climatisée à tripoter un ordinateur pendant que le pape court à la mort.


  Une minute, monsieur Erikson, répondit Tony. Je ne peux dépêcher personne sur place, mais cela ne veut pas dire que je ne bougerai pas moi-même.


  Vance et Suzanne remirent leurs capuches et quittèrent le bâtiment en compagnie de Tony.


  Sitôt sur le trottoir, le trio sprinta vers la Fiat.


  Si jamais nous en réchappons, pensa Vance tandis que la voiture sarrachait du trottoir, jen connais une qui va crouler sous les questions…


  


  Elliott Kimball parcourait une nouvelle fois le périmètre de la place. Aucun des quatre auxiliaires dHachemi nétait à son poste. Que se passait-il, bon sang?


  Dans son costume chic, il donnait limpression dun jeune homme daffaires accompli, et ni son pas mesuré ni son visage posé ne trahissaient son effarement.


  Ce fourbe dIranien avait dû flairer le piège et se débarrasser de ses quatre faux amis. Mais comment? Comment Hachemi les avait-il fait disparaître? Une chose était sûre: on avait sous-estimé le bonhomme.


  Retenant son souffle, Kimball se mêla de mauvaise grâce à la foule. Tout puait chez les prolos: le corps, lhaleine, et même les rares idées qui leur traversaient le crâne. Il détestait devoir se frotter à eux… Mais ce job-là ne pouvait être délégué à quiconque. Comme celui de lInstituteur, le meurtre dHachemi Rafiq-Doust lui incombait personnellement. Et cest en pensant à son cadavre quil trouva le courage de fendre la cohue.


  Avec son mètre quatre-vingt-dix et ses cheveux blonds, Kimball ne passait pas inaperçu dans la mer de crânes en majorité bruns. À mesure quil se rapprochait du centre de la chaussée, la foule se densifiait et devenait plus résistante. Les gens lui lançaient des regards réprobateurs, avant de sécarter devant sa froideur impérieuse. Il dépassa de vielles dames grasses et voûtées coiffées de châles, de vieux ouvriers en salopette, de jeunes mères avec leurs bébés braillant sous le soleil, et sentit avec dégoût ses propres aisselles suinter.


  Soudain, il se figea. À moins de dix mètres devant lui, le chétif Iranien se balançait dun pied sur lautre, à ras des cordes de sécurité. Le ventre de Kimball se noua. Ce nétait pas la perspective de tuer qui langoissait au contraire, mais plutôt le fait de devoir attendre un quart dheure.


  Il soupira. Dabord le pape, puis son assassin. Il fallait procéder dans lordre. Le Sescepita tranchant lestait sa poche de veste.


  Le silence était dor, et seule la mort le garantissait.


  Un spectateur avait apporté un transistor, qui relatait à plein volume la progression du pape.


  Les conversations sexaltaient dans lattente du pontife. Chacun espérait le toucher de ses propres mains, car lon prêtait toutes sortes de vertus à un tel contact comme de soulager larthrose, espérait à voix haute une vieillarde aux doigts tordus. Quelle bande de crétins, se dit Kimball. Il aurait voulu agiter les bras et les traiter de clowns crédules. Mais il prit sur lui et resta impassible. La colère ne valait que lorsquelle vous profitait.


  Il se rapprocha de trois mètres encore. Quand lIranien ferait feu, la foule se presserait vers lavant. Kimball crierait: Arrêtez cet homme! et le Sescepita se faufilerait discrètement dans la mêlée pour acheter le silence de lassassin.


  Kimball sourit pour lui-même. Les tueurs politiques en savaient toujours trop. Et savoir trop tue. Les secondes ségrenaient, et les clameurs berçaient Kimball telles des vagues sur la plage, charriant les souvenirs dautres jours et dautres morts. LInstituteur à Pise; un professionnel se vidant de son sang dans une ruelle de Milan; un inculpé abattu dans le couloir sombre dun tribunal de Dallas… Tous ces tueurs avaient été éliminés par Kimball en personne ou bien, dans le cas de Lee Harvey Oswald, par les futurs fondateurs de la légation de Brême.


  Mais la proie quil convoitait par-dessus tout, avec une fureur quasi sexuelle, était Vance Erikson. La seule existence de ce type était une insulte. Et elle se paierait très cher.


  Les cris redoublèrent. Le pape nétait plus très loin.


  Il est censé sarrêter vers le milieu de la place, haleta Vance tout en remontant à fond de train la petite rue parallèle à la via Aurelia.


  Ils avaient abandonné la Fiat dans les bouchons, de lautre côté du Tibre, avant de courir sur huit cents mètres. Pantelants, Vance et Suzanne sarrêtèrent pour permettre à Tony de les rattraper.


  Suzanne montra son poignet:


  Quelle heure?


  15h46, répondit Vance dun ton morne.


  Tony avait trébuché à deux reprises et semblait au bord de lasphyxie. Ses attributions de chef ne prévoyaient pas la course à pied.


  Vous devriez… Vous devriez continuer sans moi, râla-t-il. Je narriverai jamais… à temps.


  Mais… commença Suzanne.


  Filez! ordonna-t-il en faisant un grand geste. (Il se laissa choir devant une entrée qui résonnait de jeux denfants.) Ne vous inquiétez pas pour moi! Vous navez pas le temps de… (Il grimaça et se pressa la poitrine.) Filez, je vous dis!


  Suzanne sembla paralysée. Puis des vivats se levèrent au bout de la rue.


  Il a raison, dit Vance. Il faut y aller.


  On revient vite, promit-elle en embrassant Tony sur la joue.


  Tiens! (Il lui confia son pistolet.) Ça pourra toujours servir.


  Revigorés par cette pause, Vance et Suzanne repartirent à toute vitesse, senfonçant dans la foule toujours plus compacte, esquivant les badauds tels deux attaquants de rugby. Apparurent enfin les colonnades délimitant la place.


  Au pied de lobélisque! lança Vance. Le pape doit descendre de voiture au pied de lobélisque!


  Et quest-ce quon fait, une fois là-bas?


  On improvise, répondit-il avant de percer le mur humain niché entre deux piliers.


  De par sa taille, Vance avait un vue dégagée sur la forêt de têtes. Il vit les gyrophares des motards aborder la via della Conciliazione. Plus que trois minutes pour sauver le pape.


  Ils atteignirent à la force des coudes la fontaine dressée côté sud. Vance grimpa sur le rebord en pierre et scruta le public. Cétait sans espoir. Il y avait des milliers de gens, et jamais il ne distinguerait…


  Là! Quarante mètres devant lui émergeait un grand type aux cheveux blonds.


  Kimball! cria-t-il à Suzanne. Jai repéré Elliott Kimball! Cest forcément lui.


  Où ça?


  Là-bas, derrière lobélisque.


  Elle finit par lapercevoir.


  Allons-y! dit Vance en sautant de son perchoir, bousculant au passage un couple dadolescents.


  Ils séloignèrent sous les insultes du garçon.


  Si le blond est ici, Hachemi ne doit pas se trouver bien loin, devina Vance. (Il haussa la voix.) Police! Laissez passer! Police! Police!


  Les spectateurs se poussèrent par réflexe.


  Une clameur dadoration enflamma la place, rebondit sur les colonnades et monta jusquau ciel. Soudain, Vance resta pétrifié. À une centaine de mètres de lui, le pape flottait dun air béat vers lobélisque, en soutane et calotte blanches, ouvrant ses bras à la foule. Même à cette distance, cet homme respirait la vie et vous charmait de son regard.


  Deux minutes.


  Le soleil semblait plus fort, les couleurs plus vives. Hachemi sentit son cœur semballer à lapproche de la silhouette dalbâtre. À trois mètres sur sa gauche, la police avait circonscrit un espace pour larrêt du véhicule, et le cortège navait plus que cinquante mètres à parcourir.


  Les yeux perçants dHachemi examinèrent les agents en civil qui flanquaient le véhicule, et les motos disposées en V devant la voiture. Il sourit et marmonna une prière.


  Une minute.


  Maudit soit ce géant américain! pensa Anna Maria DiSalvo tout en se déboîtant le cou pour voir quelque chose. Cela faisait deux heures quelle patientait sous le cagnard quand ce malotru en costume était venu se planter devant elle.


  Elle rassembla son courage pour lui demander à nouveau de se déplacer. La première fois, alors quelle avait fait leffort de manier ses vieux restes danglais appris auprès des GI venus à Naples pendant la guerre, ce mufle avait grogné en la fusillant du regard.


  Elle rouvrit la bouche, mais la peur reprit le dessus. Honteuse, elle serra nerveusement la poignée de lombrelle qui la suivait partout lorsquil faisait beau, et qui abritait la totalité de son corps potelé. Cétait une bonne ombrelle, achetée une semaine plus tôt pour remplacer la précédente on naccumulait pas les richesses quand on vivait du tricot.


  Elle avait sacrifié une demi-journée de travail pour assister à cet événement. Quand le vendeur de pulls viendrait se fournir le lendemain, il serait déçu de trouver un article de moins que dhabitude. Et tout cela pour quoi? Pour admirer les basques dun rupin détranger? Anna Maria bouillonnait. Elle nallait pas se laisser faire.


  Trente secondes.


  Suzanne et Vance approchèrent Kimball par derrière. Une ambulance miaulait du côté de la via Aurelia, mais aucun des deux ny prêta attention.


  Qui Elliott Kimball pouvait-il fixer de cette façon?


  Vance se hissa sur ses orteils pour chercher la cible du blond. Tandis que les autres tournaient la tête vers le Saint-Père, Kimball regardait obstinément à gauche… Cest alors que Vance avisa un homme aux cheveux noirs et au teint hâlé, qui restait imperturbable au milieu du tumulte.


  Calme, trop calme.


  Je crois que je lai repéré, chuchota-t-il.


  Quest-ce quon fait? demanda Suzanne.


  Il suffirait de gêner son tir. Mais Kimball est peut-être là pour assurer les arrières.


  Je moccupe de Kimball, décida Suzanne, et tu prends Hachemi.


  Vance la considéra. Elle avait raison.


  Daccord. Mais sil te menace, tu hurles.


  Il lembrassa à la volée, puis sélança vers lIranien.


  Quinze secondes.


  Excusez-moi, jeune homme! claironna Anna Maria DiSalvo.


  Le grand blond fit la sourde oreille.


  Jeune homme! tonna-t-elle en tirant sur sa veste.


  Le véhicule pontifical ralentissait.


  Dix secondes.


  Hachemi ôta ses lunettes noires et chercha le regard du pape. Linfidèle devait mourir en voyant Allah en face. Il glissa la main dans sa poche et empoigna le Browning.


  Cinq secondes.


  Quest-ce que tu veux, sorcière? gronda Kimball en virevoltant.


  Ce grossier personnage nallait pas sen tirer aussi facilement. Mais Seigneur, quelle haine dans ces yeux!


  Des yeux de serpent, ou pire encore. Elle allait sermonner lAméricain lorsquil parut distrait par quelque chose.


  Erikson! marmotta Kimball en refermant les doigts sur le Sescepita.


  Jeune homme! répéta lItalienne en lui tirant sur la manche.


  Kimball la gifla dun revers de main. Elle tomba à la renverse, sous des rumeurs indignées.


  Va chier, la vioque! grogna-t-il avant de se jeter aux trousses dErikson.


  Il fallait lempêcher datteindre Hachemi…


  Elliott! roucoula Suzanne. Mon cher Elliott!


  Kimball tourna la tête.


  Indifférent aux remous dans son dos, lIranien sortit son arme. Vance plongea en avant.


  Suzanne sauta au cou de Kimball, mais il la repoussa dune violente claque. Des mains secourables la rattrapèrent avant quelle ne heurte le sol.


  La voiture papale sarrêta quasiment sous le nez dHachemi. Vance allait lui tomber dessus lorsque le Browning claqua. Le pape se toucha labdomen et dévisagea Hachemi.


  Rassuré par la détonation, Kimball dégaina son couteau pour en finir avec Vance. La transaction était acquise! Hachemi était un bon tireur: il navait pu rater son coup.


  Sauf que le bruit, la foule et le haschich sétaient ligués contre le terroriste, qui, à défaut du cœur, toucha seulement le ventre. Il rajusta son arme et tira de plus belle, mais le plaquage de Vance dévia ses balles. Lune toucha la main du pontife et deux autres se perdirent dans la foule. Un cri de douleur fusa, suivi déclats paniqués quand les gardes du corps fondirent sur le criminel.


  Je suis lÉpée dAllah! hurla Hachemi. Jai tué le pape! Allah akbar!


  Remontant sur ses jambes, Vance se retrouva face à un Kimball furieux, muni dun objet scintillant.


  Les gens aidaient Anna Maria DiSalvo à se relever.


  Je vais bien! répondit-elle se dégageant.


  Elle ramassa son ombrelle, par la pointe, et la projeta rageusement dans les jambes de son agresseur. La poignée arrondie accrocha lentrejambe de Kimball, qui sarrêta net dans un mélange de douleur et de surprise.


  La lame du Sescepita tinta sur le pavé.


  Ignorant le corps replié de Kimball, Vance se voûta tel un lutteur et fendit la foule jusquà Suzanne.


  Cet enfoiré ta blessée? demanda-t-il.


  Elle sourit et secoua la tête.


  Non, je suis juste un peu ébranlée. Que sest-il passé?


  On sest plantés. Hachemi a eu le pape.


  LIVRE 2


  Chapitre 19


  Le pape était vivant. Hachemi Rafiq-Doust aussi, tout comme Vance Erikson.


  Avec son testicule enflé comme une balle de golf, Elliot Kimball aurait préféré être mort.


  Sextirpant avec douleur du divan, il se traîna jusquau bureau pour saisir une nouvelle bande magnétique, puis il contempla un instant les méandres de lArno avant de regagner son siège.


  Il inséra la bobine dans le magnétophone posé sur la table basse, et la voix de Merriam Larsen emplit la pièce exiguë:


  … dautre choix que den faire un exemple.


  Kimball monta le son alors quémergeait une seconde voix:


  Mais vous ne pouvez pas. Lorganisation a besoin de lui. Il en sait davantage que tous les autres membres réunis.


  Il sagissait de Denise Carothers, présidente de la légation de Brême et amante de longue date de Kimball.


  Cest tout le problème, insista Larsen.


  Kimball ferma les yeux pour visualiser la scène et les visages: dans la bibliothèque de la maison de Bologne, Larsen enfoncé dans un fauteuil, Carothers gesticulant nerveusement autour de lui.


  Le problème, développa Larsen, cest que, à trop nous reposer sur les connaissances et aptitudes dElliott Kimball, nous sommes à sa merci. Cette dépendance lui procure un pouvoir énorme, et nos succès se résument aux siens.


  Il y eut un blanc. Carothers avait dû se figer devant son interlocuteur. Puis le timbre grave et sinistre de Larsen ressuscita dans le haut-parleur, mais avec moins de force. Lhomme sétait sans doute éloigné du micro.


  De même que ses échecs deviennent les nôtres, Denise. Et nous ne pouvons le tolérer. Il a franchi le point de non-retour.


  Nexagérons rien! protesta Carothers.


  Personne nest indispensable, Denise. Ni vous, ni moi, ni votre cher Elliott Kimball. Linterchangeabilité fait notre force, et il a eu le tort de la compromettre.


  Une nouvelle pause. Kimball pouvait presque voir Larsen se rasseoir et goûter son cognac.


  Comme vous le savez, Denise, jai été fort déçu de constater que ni lui ni vous naviez retenu la petite leçon de Pise. La légation de Brême sest pourtant portée comme un charme, même après que son trésorier fût pendu et empalé sur une croix.


  Mais cela na rien à voir, sindigna Carothers. Ce type était un traître! Il…


  Certes, Denise, certes. Mais il sagissait aussi denvoyer un message à lensemble de nos membres. Je suis sincèrement navré que vous ne layez pas compris, Denise. Kimball me manquera, mais bien moins que vos services au sein du conseil.


  Mes services? Comment cela?


  Vous nespériez tout de même pas continuer après un tel fiasco?


  Ne soyez pas ridicule, Merriam! Cest moi qui préside la légation. Une telle affaire se discute devant le conseil, et nécessite un vote.


  Cest fait. Le résultat fut unanime.


  Suivit une série de bruits secs comme des claquements de talons. Kimball rouvrit les yeux et se pencha sur lappareil pour ne pas en perdre une miette.


  Un bref cliquetis métallique…


  Mais… Vous avez fait verrouiller les portes?


  En effet, Denise.


  Non! Non! Non! fit Carothers dune voix stridente.


  La bande défilait insensiblement.


  Eh si! répondit Larsen.


  Le micro capta le coup sourd dun pistolet silencieux.


  Enfoiré!


  Trois nouveaux coups, puis le bruit dun corps qui seffondre.


  Le verre à cognac tinta, et Larsen soupira daise.


  Oui, ma chère, cest assez bien vu.


  Kimball grimaça, arrêta le magnétophone et se renversa sur les coussins. Dici un jour ou deux, il pourrait de nouveau marcher normalement.


  Il se remettrait de sa blessure, mais il ne retrouverait jamais une arme comme le Sescepita. En fermant les paupières, il revit le couteau glisser sur la chaussée, puis se souvint des poings rageurs des hommes qui lavaient vu agresser la vieille et Suzanne Storm, ainsi que de leurs cris lorsquil riposta sans retenue. Il avait pris la fuite, et faisait aujourdhui face à son plus grand défi: rester en vie.


  La sentence de mort prononcée par Larsen navait rien dune surprise: Kimball lavait depuis longtemps intégrée au scénario, doù ces écoutes clandestines.


  Cela faisait plus dune décennie quil peaufinait sa stratégie. Au cœur de celle-ci se trouvait le Glavnoe Razvedyvatelnoe Upravlenie, plus connu sous son acronyme GRU le renseignement militaire russe. Peu de gens savaient que, même avant la chute de lUnion soviétique, le GRU employait six fois plus dagents que le célèbre KGB, et disposait de satellites et de systèmes de surveillance au moins aussi avancés que ceux des Américains.


  Cela devait pour beaucoup à Kimball, qui avait, en marge des relations officielles entre la légation et le GRU, livré pour son propre compte des informations et des secrets technologiques confidentiels.


  La Russie cherchait désespérément à développer son savoir-faire militaire non seulement pour améliorer ses capacités de défense, mais surtout pour remplir ses caisses de devises. Or, le fabriquant darmes national Rosoboronexport, dont le chiffre daffaires annuel atteignait les 20 milliards de dollars, avait longtemps peiné à égaler la sophistication des équipements américains. Jusquà larrivée de Kimball.


  Le GRU avait tenu un centre de renseignements ici même, à Pise. Kimball avait rendu de nombreuses faveurs au numéro deux de cette structure, par exemple en aidant le GRU à poser des micros au siège de la légation à Bologne ces mêmes micros qui avaient permis lenregistrement ci-présent.


  Couché sur le divan, les yeux fermés par la douleur, Kimball méditait son unique et ultime impératif: dérober le codex aux Frères pour le vendre au GRU, ce qui couronnerait une vie de luxe et de meurtres. Quimportent les allégeances, seule la mort dictait sa loi.


  Il sendormit le sourire aux lèvres.


  


  Ces lasagnes sont à se damner, se dit Vance tout en songeant au surnom de cette ville: Bologna la Grassa «Bologne la Grasse». Les yeux goulus, mais lestomac saturé, il reposa sa fourchette.


  Suzanne, elle, dégustait ses tortellini avec une saine lenteur.


  Bologne était aussi connue comme la Dotta «lInstruite», car elle hébergeait la plus ancienne université dEurope. Dotta, grassa: les deux mots qui les avaient attirés ici.


  Vance avala une dernière bouchée, la fit descendre avec une gorgée de sangiovese local, puis regarda sa montre. Cela faisait presque quarante-huit heures quils avaient quitté la foule paniquée de la place Saint-Pierre. Après avoir racheté des vêtements, ils avaient pris une chambre dans une pension de la via Nazionale, à deux pas de la gare, et sauté le dîner pour dormir enlacés jusquau lendemain midi.


  Le sommeil avait chassé la fatigue et apaisé langoisse née de lattentat. Daprès les médecins, le pape était hors de danger, mais il le devait à sa vigueur exceptionnelle.


  Tony Fairfax était lui aussi sain et sauf. Suzanne avait appris par un ami commun quil se rétablissait dun infarctus sans gravité.


  Mais lévénement de la journée survint après que Vance eut contacté le siège de la ConPacCo depuis un cybercafé de la via Fossalta. Il fut mis en attente, puis on offrit de le rappeler sous peu, le temps de localiser Harrison Kingsbury. Moins de dix minutes plus tard, lemployé du café indiqua à Vance une cabine insonorisée. Vance décrocha le combiné, et tomba, médusé, sur le glacial Merriam Larsen.


  Nous détenons Kingsbury, indiqua celui-ci. Si vous persistez à gêner la légation de Brême, nous devrons lexécuter. Est-ce bien clair?


  Tout à fait.


  Vance réprima une bouffée de colère. Il fut récompensé par la voix de son patron:


  Vance! Vous allez bien?


  Oui, monsieur. Et vous? Où êtes-vous?


  Ça peut aller. Je me trouve…


  Une main couvrit le combiné. Suivirent des sons étouffés aux accents de réprimande.


  Vance? reprit Kingsbury.


  Toujours là.


  Comme vous vous en doutez, le lieu de ma réclusion doit rester secret. Vous leur avez causé de sérieux soucis, visiblement. À part ça, je me maintiens: gras et instruit, comme toujours. Je nai pas à me plaindre.


  La ligne fut coupée.


  Gras et instruit, médita Vance. Kingsbury avait toujours été mince, et aimait à rappeler quil navait jamais fait détudes. Ces mots renfermaient un message caché, que Vance litalophile élucida sans mal.


  Le soir venu, ils prirent le train pour Bologne.


  Ils descendirent à lExcelsior, où ils saimèrent avec lheureuse passion de ceux qui ont tutoyé la mort et qui risquent de recommencer.


  À quoi tu penses? demandait Suzanne à présent.


  Vance sortit de sa rêverie.


  Je pensais à Kingsbury, à Tosi… À nous deux, et à toi.


  Tiens donc, fit-elle en lui prenant la main pardessus la table. Et que pensais-tu à mon sujet?


  Oh, des trucs!


  Quels trucs?


  Je pensais aux détails que je nai pas remarqués tout de suite…


  Mais encore?


  Eh bien, je me demandais pourquoi javais mis si longtemps à comprendre que tu étais…


  Un agent secret? compléta-t-elle en riant.


  Vance hocha la tête.


  Quest-ce qui ta poussée dans cette voie?


  Et toi, quest-ce qui ta poussé à devenir un flambeur international?


  Vance se raidit:


  Je nai jamais flambé, Suzanne, et cest bien pour cette raison quils mont saqué. Mon système laissait peu de place au hasard.


  Mais quelle était ta motivation?


  La nécessité, pardi. Javais besoin dargent.


  Il y avait pourtant mille autres façons den gagner. Non, ce nétait pas la raison première.


  Vance soupira. Il était navré dêtre percé à jour, a fortiori par une femme quil aimait.


  Bon daccord. Je lai fait pour voir, par défi.


  Pour laventure, en somme.


  Vance lobserva.


  Es-tu en train de me dire que tu as intégré la CIA pour laventure? Rejoignez lagence, partez au bout du monde, rencontrez des gens intéressants, puis tuez-les tous!? Jai du mal à croire quune personne aussi soucieuse de bien faire ait pu mordre à lhameçon.


  Cest là que tu te trompes, objecta Suzanne.


  Car jai toujours bien fait, comme tu dis. La CIA a un esprit très côte Est, en tout cas au niveau de lencadrement. Pendant la guerre, mon père a servi à lOffice of Strategic Services, lancêtre de lagence, et si je lui avais parlé de mes intentions, il maurait sans doute encouragée. Mais dans le doute, je ne lui ai rien dit. Avec ses réseaux, il aurait aussi bien pu mévincer que me pistonner, et je ne voulais ni lun ni lautre.


  Vance secoua lentement la tête.


  Tu es une sacrée nana, Suzanne!


  Merci.


  Le serveur apporta les sautés de veau.


  Tu sais, reprit Vance entre deux bouchées, parfois jai limpression que tu me connais mieux que je ne te connais…


  20heures allaient sonner lorsquils quittèrent le restaurant pour la nuit bleu dencre. Suzanne prit Vance par la taille.


  Tu crois quon est sur la bonne voie? sinquiéta-t-elle.


  Bien sûr. Cest comme lorsquon cherche du pétrole et quon fait chou blanc: on sait au moins où ne pas chercher.


  Je te trouve bien optimiste, tout à coup.


  Ils suivirent les piétons sous les arcades de la via dellIndipendenza, en direction du Duomo.


  Il faut bien lêtre, répondit-il. Nous avons fait un pari, et nous devons nous y tenir jusquau résultat final.


  Je croyais que tu ne jouais jamais…


  Jai menti.


  Ils continuèrent en silence, savourant leur flânerie. Ils avaient passé une bonne partie de la journée à courir les églises de la ville, jusquau département de théologie de luniversité, pour poser toutes sortes de questions sur les Frères élus de Saint-Pierre. Mais ils avaient dabord réservé une seconde chambre dans le sud de Bologne, à lopposé de la gare, en guise dadresse fictive. Ils prendraient leurs messages par téléphone et enverraient un coursier régler la note.


  Que fait-on si personne ne nous cherche? demanda Vance.


  Eh bien, cela signifiera que les Frères préfèrent planquer devant lhôtel! Dans ce cas, soit on les repère dans la rue, soit lun de nous sy pointe pour les faire quitter leur tanière.


  Ce nest pas une alternative très réjouissante.


  Je sais. Prions pour ne pas en arriver là!


  Vance se sentait désemparé. Son instinct lui répétait sans cesse de mettre Suzanne à labri, alors quelle était à lévidence la plus compétente des deux.


  Tu veux essayer le plan B? lança-t-elle soudain.


  Il eut un mouvement de surprise.


  Maintenant? Ce soir? Je croyais quon avait décidé de…


  Exact. Mais je me disais quen mettant le paquet, on pousserait le Frères à réagir plus vite.


  Tu crois? Jenvisageais quelque chose de plus…


  Récréatif?


  Il lui sourit, une lueur daveu dans les yeux. Un vrai petit garçon, songea Suzanne. À se demander comment il avait pu bluffer qui que ce soit au blackjack.


  Patience, susurra-t-elle en lembrassant sur la joue, sous les regards émus dun garçon de café et dun client.


  Ils reprirent leur marche, et Suzanne emmena Vance de lautre côté de la via Ugo Bassi, vers les taxis stationnés au pied de la statue de Neptune.


  Le premier chauffeur abandonna ses quatre collègues pour montrer son plus beau visage à la charmante cliente. Dix minutes plus tard, il déposait le couple dans une rue résidentielle, à quelques encablures du grand stade.


  


  Ils ne séjournent pas là, déclara frère Grégoire.


  Cet hôtel nest quun leurre, tout au mieux une boîte vocale.


  Il fallait sy attendre, jugea-t-il en silence. La tournée des paroisses entreprise par Erikson et la femme était trop voyante pour être honnête: il sagissait manifestement dun signal, dune bravade contre les Frères et leur chef. À 18heures, il avait déjà reçu trois appels de prêtres amis, auxquels lAméricain avait laissé le même numéro de téléphone.


  Le recteur ouvrit les rideaux pour scruter la rue.


  Où êtes-vous donc, Vance Erikson? Et comment faites-vous pour être toujours dans nos pattes?


  Une Fiat à léchappement percé pétarada sous les fenêtres, mais Grégoire lentendit à peine.


  Vance Erikson avait assisté à lattentat: une photo amateur publiée dans la presse montrait lAméricain se jetant sur le tueur. Mais comment avait-il pu le débusquer parmi des dizaines de milliers de spectateurs? Quel dommage de devoir éliminer cet as. Un vrai gâchis, mais avait-on le choix? Tu as eu ta chance, mon fils. Supprimer ton esprit serait comme brûler une œuvre dart, mais les épreuves du ciel exigent du courage.


  Grégoire se retourna vers les deux subalternes plantés au centre la pièce. Ils avaient environ vingt-cinq ans et un physique dathlètes surentraînés.


  Très bien, fit le recteur. Je veux un homme dans cette pièce, et assez de personnel pour couvrir toutes les entrées. Même si je doute quErikson ose se présenter ici. Vous, Vincent…


  Oui, père? répondit le géant habillé en civil.


  Jaimerais que vous contactiez cet homme au cabinet du maire. (Il lui remit une feuille où était griffonné un nom.) Il nous doit quelques services. Comme lensemble de lexécutif local, il est membre du parti communiste, et vous allez lui dire que Vance Erikson est un suppôt de la CIA, un agent provocateur venu prendre langue avec des éléments fascistes, en vue de déstabiliser la mairie. Quil demande aux policiers de faire circuler dans les hôtels et pensions de Bologne le portrait paru dans Il Giorno. Mais surtout, quil agisse avec discrétion.


  Sauf votre respect, répondit frère Vincent, ne suffirait-il pas de demander aux réceptionnistes les numéros de passeport de leurs clients, et dy chercher celui de cet individu?


  Bien vu, approuva le recteur.


  Vincent fut soulagé. Le tempérament de Grégoire était imprévisible, et il aurait pu prendre cette suggestion comme un affront.


  Mais sil est exact que les hôtels exigent la présentation dun passeport, ajouta Grégoire, notre habile adversaire possède peut-être de faux papiers.


  Dieu bénisse votre sagesse! répondit Vincent. Veuillez pardonner mon outrecuidance!


  Vous êtes tout pardonné, mon fils. Et maintenant disposez!


  Sans ajouter un mot, le jeune homme tourna les talons et quitta la pièce dune démarche martiale.


  Le monastère les avait envoyés, lui et son compagnon, suivre une préparation militaire dans larmée italienne; ils sétaient engagés dans un commando délite, avant de démissionner pour retrouver leurs frères.


  Vous, Pierre, vous resterez avec moi! Nous regagnerons nos quartiers et attendrons des nouvelles de notre proie. Puis nous passerons enfin aux choses sérieuses.


  Le recteur écrivit quelques lignes sur le papier à en-tête de lhôtel et glissa la lettre dans une enveloppe au nom de Vance Erikson. Il la déposerait à la réception en ressortant. Il fourra ensuite 250 euros dans une seconde enveloppe, celle-ci pour le directeur adjoint de lhôtel. La note était salée, mais bien moins que celle promise à Erikson.


  La nuit était noire lorsque Vance et Suzanne quittèrent le taxi, même si un fin croissant de lune montrait quelques velléités entre les réverbères épars. Le trottoir accidenté tortillait le long dune pente dasphalte étroite et peu empruntée. Les cris denfants se mêlaient aux voix dadultes, surtout celles des hommes qui discutaient par petits groupes avec un débit de mitraillette. Les femmes, elles, riaient dans leurs cuisines, entrechoquaient leurs casseroles et répandaient dalléchantes odeurs par leurs fenêtres ouvertes.


  Sur la gauche, à mi-hauteur de la rue, se dressait un modeste pavillon de deux étages. Comme la plupart de ses voisins, il possédait deux portails lun pour le garage, lautre pour lentrée et un petit jardin fleuri. Mais il ny avait ici ni lumière aux carreaux, ni bruits de vie, ni dîner en préparation.


  Cela fait plusieurs jours quil est parti, murmura quelquun.


  Tressautant, Vance et Suzanne se retournèrent, mais ne virent personne.


  Puis ils baissèrent les yeux et avisèrent dans le faible halo dun lampadaire un minuscule vieillard en chemise blanche et pantalon noir à bretelles, avec une couronne de cheveux gris, un crâne luisant et un irrésistible sourire au milieu dun réseau de rides.


  Je suis désolé, dit-il. Je ne voulais pas vous effrayer.


  Ce nest rien, répondit Vance. Nous sommes ses étudiants, et nous venions lui dire bonjour.


  Oui, fit le vieil homme en scrutant le visage de Vance. Votre tête mest familière. Vous habitez le quartier?


  Non, non. Je…


  Alors ma vieille cervelle me joue des tours! Oui, le professeur Tosi voyage beaucoup. Il donne congé à sa femme de ménage, puis il réapparaît au bout de quelques semaines. Un homme brillant, ce Tosi. La fierté du voisinage. Il va nous manquer.


  Je ne comprends pas, fit Vance. Vous venez de dire quil sabsentait souvent.


  Oui, cest ce que jai dit, nest-ce pas? Mais attention, je ne voudrais pas vous induire en erreur. Il est parti comme à son habitude, mais… (Il baissa la voix et inclina la tête dun air conspirateur). Cette femme de ménage, Angela, elle me parle, vous savez. Depuis que je suis à la retraite, je passe pas mal de temps sur ma terrasse (il indiqua le trottoir den face) ou alors je me balade. Et je me balade souvent pour voir Angela. Un beau brin de fille, croyez-moi! Elle a… (Il jeta un œil vers Suzanne avant de prendre Vance à part.) Elle a tout ce quil faut: jeune, de jolies jambes, et de gros… (Il ouvrit les mains devant son torse. Vance ne put sempêcher de rire.) Mais pas plus tard quavant-hier, cette Angela me confie quelle a reçu un pli du professeur contenant léquivalent de six mois de salaire, je dis bien six mois, et quil naura plus besoin de ses services.


  Mais alors…


  Attendez, ce nest pas tout! Depuis son départ, un prêtre vient ici tous les jours. Il possède les clefs du portail et de la maison. Il entre, ramasse le courrier et repart. Puis hier, voilà quarrive un camion, un camion immatriculé dans la région de Milan. Il a emporté des cartons. Aucun meuble, juste des cartons.


  Les dossiers de Tosi, devina Vance.


  Et à quel moment de la journée passe-t-il, ce prêtre?


  Cest très variable. Le jour, la nuit. Mais cest un mauvais curé, un envoyé du diable, si vous voulez mon avis. (Le vieillard se signa.) Il ne daigne jamais sarrêter pour échanger deux mots, et la fois où je suis allé le saluer, il a blasphémé! Rendez-vous compte!


  Le domicile de Tosi était tombé aux mains des Frères, analysa Vance tandis que le vieux se mettait à cancaner sur le reste du quartier. La maison de Tosi nétait pas surveillée, mais un type passait quotidiennement. Il suffirait donc de le suivre pour débusquer le repaire secret des Frères. Ainsi le cœur de Vance se mit à palpiter, ainsi ils auraient peut-être une chance de récupérer les précieuses pages de Vinci, lesquelles pages permettraient de négocier la libération de Kingsbury!


  Il leur faudrait une voiture, mais impossible den louer une sans montrer de permis de conduire…


  Tu nas quà en piquer une, lui répondit une petite voix. Tu nen es plus à ça près…


  Mais un autre problème se posait: ils ne pourraient guetter le prêtre sur ce trottoir, sous peine dattirer lattention de tout le voisinage. Or, les façades étaient collées les unes aux autres, noffrant aucun recoin. La seule solution serait dattendre à lintérieur du pavillon. Vance Erikson: tueur, voleur, cambrioleur. Un CV de rêve.


  Suzanne se rapprocha pour écouter le soliloque du vieillard.


  Ce prêtre dont je vous ai parlé, disait-il. Jétais tellement remonté contre lui que jai relevé sa plaque, et je suis allé trouver Renato, le fils de Pietro, mon voisin boulanger. Renato est policier, et je lui ai demandé à titre de faveur je lai connu bambin je lui ai demandé, après lui avoir expliqué lincident et mon intention décrire une lettre de protestation, je lui ai demandé, car je lai pratiquement vu naître, mais je vous lai déjà dit, non?


  Il se mit à glousser. Vance prit son mal en patience et sourit gentiment.


  Seigneur, où en étais-je?


  Renato, souffla Suzanne.


  Ah oui, merci! Vous êtes une femme sublime, vous savez. Donc, Renato a fait un geste pour le vieil ancêtre: il a consulté le fichier des immatriculations, et hier il ma donné ladresse du prêtre. Jai aussitôt pris ma plume pour écrire une lettre bien sentie à son recteur. Jen connais un qui va avoir des ennuis…


  Le recteur? releva Vance.


  Oui, le recteur du sanctuaire de San Luca. Il sera drôlement furieux quand il apprendra lattitude de son curé envers de fervents chrétiens. Et dire que ce sanctuaire se trouve à moins de trois kilomètres dici… Si je nétais pas aussi âgé, je me rendrais là-bas en personne, car enfin quoi…


  Merci, plaça Vance aussi poliment que possible. Vous nimaginez pas combien ce fut un plaisir. (Le vieil homme rayonna.) Mais nous sommes attendus. Nous navions que quelques minutes de libres, et nous…


  Pas de souci, répondit le vieillard. Si jétais accompagné dune belle plante comme elle, moi non plus, je ne perdrais pas mon temps à écouter radoter un croulant…


  Vance voulut le détromper:


  Mais je ne voulais pas…


  Bien sûr que si, fit lhomme en dressant sa paume. Mais je ne suis pas vexé. Japprécie déjà que vous mayez consacré quelques minutes. Le Seigneur soit avec vous, jeune homme.


  Il fit un clin dœil et repartit vers son portail.


  Suzanne posa sa main sur les reins de Vance.


  La chance semble enfin nous sourire, murmura-t-elle.


  Ce nest pas trop tôt.


  Comme tu dis!


  Chapitre 20


  Le bras droit du maire napprécia guère dêtre importuné en plein dîner. Mais la perspective de déjouer un complot fasciste valait le dérangement, et cest volontiers quil suivit cet inconnu jusquau commissariat central de Bologne. Il y pénétra seul, sentretint avec le sous-chef de permanence et donna ses instructions. Puis le musculeux messager le reconduisit à la maison.


  Au changement déquipe de minuit, chaque agent se vit remettre le portait de Vance Erikson.


  Ratisser les hôtels à la recherche de fugitifs, de criminels ou de disparus faisait partie de la routine, mais ce soir les policiers y mirent un zèle particulier. Chacun voulait être celui qui débusquerait le bandit.


  


  Il laborda en plein rêve, dissipant en douceur le voile de sommeil.


  Elle sentit les lèvres de Vance sur ses joues, dans son cou, sur ses seins. Tiraillée entre le plaisir du repos et les promesses de ces baisers, elle finit par se retourner, et trouva la bouche de son chéri sans même ouvrir les yeux. Puis elle vit quil faisait toujours noir.


  As-tu perdu la tête? badina-t-elle. Cest le milieu de la nuit!


  Pas du tout, répondit Vance en lui mordillant loreille. Six heures, cest déjà le milieu du matin.


  Alors ne perdons pas une minute de plus!


  Elle se hissa sur lui, longea du bout de la langue le sillon de ses abdos, et le fit gémir en saventura plus bas encore.


  Enrico Carducci arrêta la voiture bleu et blanche dans la rue de la gare. Il bâilla et regarda sa montre: 6h11. Son coéquipier était avachi contre la vitre, ronflant comme un orgue.


  Carducci redressa sa casquette de policier. Ils avaient passé la nuit à questionner sans succès les veilleurs de nuit du quartier. La photocopie du journal était sale et froissée, mais limage du suspect demeurait nette. Il quitta lAlfa, referma doucement la portière pour ne pas réveiller son collègue, ajusta son arme dans son fourreau de cuir blanc et se dirigea vers le premier des trois hôtels de la gare, sans désespérer dy coincer le tueur.


  Étendue sur le lit, dans la délicieuse torpeur qui suit lamour, Suzanne Storm regarda Vance se sécher les cheveux. Comment était-elle restée si longtemps aveugle à ses qualités? De tous les hommes quelle avait connus, aucun ne lui avait montré un tel respect.


  Certes, les employeurs de Suzanne avaient toujours apprécié son travail, ses compétences journalistiques comme ses talents dagent secret du moins jusquau Liban. Mais sur le plan sentimental, personne ne lavait jamais vraiment prise au sérieux.


  Beyrouth restait à ce jour son pire cauchemar.


  Partie officiellement couvrir le conflit pour un magazine français, elle était tombée dans une embuscade, ourdie daprès ses supérieurs de la CIA par une faction radicale du Hezbollah.


  La fusillade terminée, elle avait retrouvé des rues jonchées de cadavres dadolescents mutilés, ces petits soldats que les Syriens et Iraniens avaient armés de kalachnikov pour décimer des civils innocents hommes, femmes ou enfants.


  Au milieu de ce carnage, elle avait fondu en larmes, se demandant quel foutu monde pouvait envoyer ses gamins à labattoir, pleine de colère pour ces parents qui se défaussaient sur leurs rejetons. Sitôt rentrée à Paris, elle avait démissionné de lagence.


  Son refuge dans le milieu feutré de lart, au service de Haute Culture, ne lavait point comblée, pas plus quune ribambelle damants vite oubliés.


  Mais aujourdhui, elle se sentait exister, et elle se sentait libre. Ses sentiments navaient rien dune illusion causée par ladrénaline et la peur de mourir. Non, elle aimait Vance pour sa façon de voir et de faire les choses. Elle aimait cette défiance vis-à-vis de lautorité, cet esprit rebelle qui, avec un peu de chance, déteindrait un peu sur elle…


  Aucun des trois réceptionnistes ne reconnut lindividu. À la demande du policier, ils avaient aussi vérifié les numéros de passeport, mais sans résultat. Carducci rejoignit son coéquipier et le réveilla gentiment.


  Ramène la voiture au poste! dit-il. Je vais attendre les réceptionnistes de jour, qui arrivent à 7heures. Puis je rentrerai chez moi en bus.


  Arraché à son rêve érotique, le collègue obtempéra sans un mot.


  Carducci nétait en rien persuadé de tenir une piste, mais il habitait à dix minutes de bus de la gare, et puis il détestait le sergent de nuit. Tout était bon pour éviter ce fumier, surtout sil pouvait en sus somnoler quelques instants dans un cadre douillet. Il prit donc un fauteuil près des portes vitrées de lExcelsior, et sombra vers 6h45 dans les bras de Morphée.


  Quel chouette hôtel, se dit Vance en quittant la salle de bains marbrée. Il ouvrit le petit réfrigérateur de la chambre.


  Jus dorange? proposa-t-il à Suzanne qui regardait la télévision sur le lit.


  Avec plaisir. Jai toujours soif après le sport. Écoute, Vance, il est plus de 7heures, et nous devrions…


  Elle sinterrompit en voyant surgir à lécran les dernières nouvelles du pape. Le Saint-Père se rétablissait. Une balle lui avait perforé les intestins, et on avait pratiqué une colostomie afin de laisser les tissus se reconstituer. Mais il était conscient, et avait déjà prié pour le pardon de son assassin.


  Ce dernier, un Iranien du nom de Hachemi Rafiq-Doust, avait été arrêté et inculpé. Il était également recherché en Allemagne pour le meurtre présumé de dissidents iraniens, et on le soupçonnait dêtre grassement financé par le Hezbollah, même sil affirmait travailler seul. On le voyait descendre dun fourgon devant la prison de Rome, avec les yeux dun fou, criant en italien, en anglais et en farsi: Je suis lÉpée dAllah! Jai tué le pape! Allah akbar!


  Vance avait rejoint Suzanne sur le lit pour suivre le reportage tout en sirotant sa boisson. Soudain, limage se figea sur une photo amateur prise de lautre côté du cortège, une fraction de seconde avant le premier coup de feu. Rafiq-Doust brandissait son arme, et juste à côté, sur la gauche…


  Vance faillit lâcher son verre en découvrant son propre visage. Il était parfaitement reconnaissable, quoique tordu par leffort pour maîtriser Rafiq-Doust.


  Oh, mon Dieu! articula Suzanne.


  Trois cercles blancs apparurent sur le cliché: lun autour de larme, un autre sur Rafiq-Doust, et un dernier, pareil à un lasso, autour de la tête de Vance.


  Les autorités nont pas réussi à contacter cet homme, expliqua le journaliste, mais il sagirait du même individu recherché dans le cadre des récentes attaques terroristes survenues à Milan et dans la région de Côme. Il reste encore à établir sil était là pour aider le tireur, ou pour le neutraliser.


  Le bulletin enchaîna sur les réactions nationales et internationales à lattentat, mais Vance nécoutait plus. Je menfonce à vue dœil, se désola-t-il.


  Son Italie bien-aimée lengloutissait telle une plage de sables mouvants.


  Hein? Quoi? Oui, bonjour! fit lagent Enrico Carducci en sautant sur ses jambes.


  Il était 7h06, et le réceptionniste de relève venait darriver. Le policier séclaircit les idées et présenta le portrait de Vance Erikson. Lemployé considéra la feuille, fixa le plafond, se lécha la lèvre et déclara:


  Oui, je me souviens de lui.


  Carducci sillumina, voyant poindre la promotion qui larracherait au service de nuit. Il avait retrouvé le fuyard, grâce à sa persévérance et à une remarquable conscience professionnelle. Comme sa maman serait fière…


  En fait, compléta le réceptionniste, je me souviens surtout de la superbe créature qui laccompagnait. Quel nom mont-ils donné, déjà?


  Comme sa mémoire restait muette, il obliqua vers le comptoir. Carducci le suivit, les pieds touchant à peine le sol. Pendant que lautre feuilletait son registre, il tâcha de se rappeler les cours de lacadémie de police. Non pas quil les eût survolés cétait un excellent élève, sorti deuxième de sa promo, mais parce quil brûlait denfoncer la porte dun coup de pied pour arrêter le suspect sans laide de personne. Il voyait dici les titres dans la presse, et peut-être même les photos…


  Mais il connaissait le règlement, et savait que, passé les félicitations et la gloriole médiatique, son sergent ne manquerait pas de lépingler pour manquement à la procédure. Cest pourquoi, à contrecœur, il joignit le commissariat pour réclamer des renforts.


  


  Bon sang! pesta Vance. On nen verra jamais le bout.


  Vêtu dun Levis et dun polo bleu ciel, il faisait les cent pas tandis que Suzanne terminait de shabiller, en jean elle aussi avec une chemise en chambray.


  Heureusement, ajouta-t-il, personne ne sait que nous sommes dans cette ville, à part les Frères élus, mais cest une autre histoire.


  Sauf si la police roule pour eux, comme à Milan et à Côme.


  Vance cessa de marcher.


  Il y a une sacrée distance entre Bologne et le monastère: cela métonnerait que leur emprise sétende jusquici. Par contre, il y a toujours un risque de se faire repérer, surtout moi, et il faudra gagner le sanctuaire de San Luca le plus discrètement possible.


  Pour cela, ils comptaient voler une voiture et suivre les routes de campagne. Ils achèteraient du pain, du fromage, du vin et de leau pour pique-niquer au grand air. Mais une fois là-bas, comment cacher la voiture?


  Une moto serait plus indiquée.


  Vance eut une pensée nostalgique pour sa puissante Indian 1948, qui dormait actuellement dans le parking de la ConPacCo. Comme cette vie lui semblait lointaine…


  Dix minutes plus tard, ils refermèrent la chambre et remontèrent le couloir, cependant que voitures, motos et fourgons de police convergeaient vers lhôtel, sirènes éteintes.


  Vance appela lascenseur.


  Je pense à un truc, dit alors Suzanne.


  Oui?


  Imagine que le personnel nous reconnaisse.


  Vance secoua la tête.


  Peu probable. On sintéresse peu aux clients dans les établissements de cette taille. Ce qui les intéresse, cest de savoir si on va payer la note, et vu lacompte quon a laissé, ils peuvent dormir tranquilles.


  Quand même…, insista Suzanne.


  La cabine arriva. Les portes coulissèrent.


  Carducci jouait nerveusement avec le rabat de son holster. Il connaissait le numéro de chambre du suspect depuis près de dix minutes, et nattendait plus que les renforts pour intervenir. Mais que fabriquaient-ils? Le commissariat se trouvait piazza Maggiore, à moins dun kilomètre de la via dellIndipendenza…


  Il vit que lascenseur sarrêtait au troisième étage. Cétaient peut-être eux, anticipa-t-il. Ils allaient lui tomber dans les bras, et tout le mérite lui reviendrait.


  Tu as raison, fit Vance en laissant la cabine se refermer à vide. On nest jamais trop prudent.


  Et ça nous dégourdira les jambes.


  Ils gagnèrent la cage descalier à lautre bout du couloir. Leurs pas tranquilles résonnèrent à travers cinq volées de marches jusquau sous-sol de lhôtel. Ils empruntèrent un corridor où saffairaient quelques femmes de chambre, et remontèrent jusquau parking aperçu depuis la chambre.


  Ils se frayèrent un chemin entre les voitures et les scooters en stationnement. Le parking était fermé par trois immeubles et une palissade en bois. Ils sapprochaient de la sortie lorsquils entendirent crisser des pneus et vrombir des moteurs. Les sons samplifièrent, et un panier à salade déboula dans le parking, gyrophares allumés. Deux voitures et une moto sarrêtèrent juste derrière, dans un nuage de poussière.


  Baisse-toi! fit Vance en attirant Suzanne derrière une vieille Fiat rouge.


  Il se décala pour regarder le fourgon libérer un groupe dhommes vers le bâtiment, suivi du motard et des patrouilleurs.


  Ça ne ressemble pas à un exercice, dit-il. Tirons-nous dici!


  Comme ils repartaient, une troisième voiture pila dans la rue, bloquant la sortie. Un agent sauta à bas.


  Halte! Vous êtes en état darrestation!


  Pas sûr! répliqua Vance en ramenant Suzanne vers les véhicules garés.


  Une balle pulvérisa le pare-brise de la Fiat rouge.


  La voiture de police se remit en branle, labourant le gravier. De nouveaux coups de feu claquèrent dans le matin italien.


  Garde la tête baissée!


  Une rafale darme automatique griffa le sol devant eux, en même temps que Vance repoussait Suzanne en arrière. La voiture stoppa à mi-chemin entre la rue et la porte de service de lhôtel, laquelle souvrit brusquement. Des bottes martelèrent le sol, et un type aboya des ordres.


  Tu as toujours le flingue de Tony? demanda Vance avant de voir que Suzanne avait précédé ses pensées. Couvre-moi, je vais piquer la moto du flic!


  Il partit à toutes jambes. Le policier au fusil-mitrailleur le visa, mais dut battre en retraite quand Suzanne lui tira dans les pieds. Elle se cacha derrière une berline plus proche de la sortie, échappant de justesse à une salve meurtrière.


  Vance remonta accroupi les rangées dautomobiles pendant que le feu adverse se concentrait sur Suzanne. Il atteignit enfin la machine une grosse Moto Guzzi dont la clef était par chance restée sur le contact. Il lenfourcha et démarra en trombe, cependant que dautres policiers débouchaient du sous-sol.


  Suzanne sétait rapprochée de la clôture.


  Entendant rugir la moto, elle tira une dernière balle avant de courir vers la sortie. Un flic saccouda au toit de la Fiat pour la viser, mais le coup rata, et elle parvint à se glisser derrière la palissade.


  Zigzaguant pour éviter les balles, Vance atteignit Suzanne. Avant même quil ne sarrête, elle sauta sur la selle. La roue arrière ripa sur la terre sèche avant de mordre la chaussée.


  Ils prirent la via Boldrini à tombeau ouvert, slalomèrent entre les promeneurs de la porta Galliera, puis filèrent plein sud sur la via dellIndipendenza.


  La puissance de la moto creusa vite lécart avec leurs poursuivants. Mais ceux-ci allaient mobiliser toutes les unités de la ville, et elles ne feraient pas de cadeaux.


  Vance accélérait dans le trafic clairsemé du matin quand il vit des lumières bleues clignoter à lhorizon. Derrière lui, la première voiture de lhôtel débouchait dun virage.


  Utilise la force de ladversaire, se dit-il en ôtant une main du guidon pour tripoter les commandes. Il enclencha les gyrophares, puis la sirène, et la circulation souvrit comme par magie.


  Il pouvait presque dévisager les flics den face lorsquil vira sous leur nez vers la piazza dellOtto Agosto. Terrifiée, Suzanne lui étrangla la taille, sans lâcher le sac contenant largent et le pistolet.


  Les deux colonnes policières manquèrent de se percuter en sengageant simultanément sur la place.


  Vance mit le cap sur les étroites rues du vieux centre: la moto était maniable, et il fallait mettre tous les atouts dans son jeu. Le vacarme du moteur réveilla les façades encore plongées dans lombre.


  Vance prit à gauche dans la via Marsala, alors quune voiture de patrouille surgissait de la droite.


  Au carrefour suivant apparut un second véhicule; Vance obliqua dans une ruelle qui sinuait vers le sud.


  Il sy était promené quelques années plus tôt, et se rappela soudain quelle ne croisait aucune voie avant cinq cents mètres. Un seul flic au bout, et cétait terminé…


  Négociant à fond de train les virages et les pavés, Vance poussa jusquà la sortie, une petite place desservant la via Marsala. Il fonça vers luniversité, et remit un coup daccélérateur lorsquune voiture émergea du quartier du commissariat. Il sagissait dune grosse Alfa, et elle ne se laissa pas distancer. Lun des occupants sortit son arme et se mit à tirer. Vance et Suzanne longèrent les arcades en hurlant.


  Après la piazza Verdi, les deux voies devenaient une seule, en sens interdit. Vance allait sy engager lorsquun bus Volkswagen déboucha de la droite, condamnant le passage. Suzanne ferma les yeux et Vance faillit en faire autant, mais il parvint in extremis à déporter la moto entre deux bittes de trottoir.


  Des klaxons et des crissements précédèrent de peu la collision entre lAlfa et le bus. Vance ralentit le temps de ramener la machine sur la chaussée.


  Se dérobant aux cris et aux sirènes, ils enfilèrent la via Zamboni jusquau bout, et quittèrent la ville par la porta San Donato.


  Ils atteignirent lA14 sans être inquiétés.


  Respirant un peu mieux, Vance coupa ses lumières et sa sirène. À léchangeur de laéroport, il prit la direction sud, puis quitta lautostrada par la première sortie.


  Après cet arc de 180° autour de Bologne, les deux Américains sélevèrent dans les collines du Sud-Ouest, au milieu de vignes et de fermes, de potagers, de pâtures et de grands champs blanchis par des fleurs de carottes sauvages.


  Ils laperçurent au détour dun lacet: une construction ronde, en briques, bardée de pointes et de tours, coiffée dune coupole verte en forme doignon.


  Elle trônait au sommet de la plus haute colline, tel un vaisseau extra-terrestre en mission de reconnaissance.


  Vance rangea la Moto Guzzi sur le bas-côté.


  Cest quoi, cette chose? demanda Suzanne.


  Le sanctuaire de San Luca. Avec un peu de chance, on y trouvera les Frères élus de Saint-Pierre et les dessins de Vinci. (Il coupa le moteur.) Ce sera soit notre salut soit…


  Ce sera notre salut, décréta Suzanne avant de mettre pied à terre.


  Ils cachèrent la moto sous un massif de caroubiers, puis sinstallèrent dans les fourrés en attendant la nuit.


  Au même moment, à Bologne, Enrico Carducci séchinait à expliquer au sergent pourquoi il avait réquisitionné un bus au lieu de rester sagement à lhôtel, et brandissait pour sa défense cet imparable argument:


  Cest vous qui rouliez à contresens, pas moi!


  Chapitre 21


  Depuis la vallée, le sanctuaire de San Luca ressemblait à un jouet denfant. Mais à mesure quil se rapprochait dans la nuit, sa silhouette trapue devenait des plus imposantes.


  Lédifice était célèbre pour son succès touristique, et pour les quatre kilomètres de galerie extérieure qui le reliaient à Bologne, par le flanc nord du Monte della Guardia.


  Aux deux tiers de cette galerie, une colonnade laissait place à un mur ponctué de peintures, de sculptures et de portes anonymes. Parfois numérotées, celles-ci menaient aux bureaux et appartements du personnel de la paroisse. Lune delles correspondait à ladresse indiquée par le volubile voisin de Tosi.


  Vance conduisait lentement de sorte à minimiser le bruit de la moto. Parvenu en haut dun col, il coupa le contact pour continuer en roue libre. Le silence de la montagne se révéla, à peine contrarié par le frottement des pneus sur lasphalte et le chuintement de la mécanique entraînée de plus en plus vite.


  Puis, au faîte de leur élan dans la dernière montée, ils sautèrent à bas et rangèrent la moto sur laccotement afin de poursuivre à pied, main dans la main.


  Un avion à hélice bourdonnait dans le ciel et lautoroute bruissait au gré du vent. Vance sarrêta pour embrasser Suzanne.


  Quoi quil nous arrive, murmura-t-il, sache que je taime.


  Ce joli visage lui donnait envie de tout laisser tomber. Mais cétait impossible. Il y avait Kingsbury, Tosi, et ces nombreux morts quil sétait juré de venger.


  Allez viens! fit Suzanne en le voyant fléchir. On a un job à terminer.


  Ils se remirent en marche, dépassant sur la droite une allée carrossable menant à lentrée principale du sanctuaire. Ils arrivaient en haut lorsquune voiture rugit derrière lautre versant.


  Ils coururent jusquau sommet.


  Je la vois séloigner, fit Vance. Pas toi?


  Non, mais ce bruit ne mest pas inconnu. On dirait…


  La Lamborghini dElliott Kimball?


  Une Lamborghini, en tout cas.


  Vance fronça les sourcils.


  Cest bien ce que je craignais.


  Ce nest pas forcément la sienne. Lamborghini est une marque italienne, tu sais.


  Daccord, mais combien de ces bolides se pointeraient ici en pleine nuit?


  Elle haussa les épaules.


  Cest dailleurs logique, insista Vance, puisque Kimball travaille pour la légation de Brème. Et merde! On vient de louper la transaction! Dici quelques minutes, la légation aura reconstitué le manuscrit, et il sera trop tard pour sauver Kingsbury.


  Vance serra les poings. Ils avaient joué de malchance, et sétaient plantés en beauté. Mais le dépit peut être un puissant stimulant, et soudain, la soif de revanche le galvanisa, offrant un nouveau débouché à son adrénaline. Si frère Grégoire se trouvait bien ici…


  Ils vont nous le payer, déclara-t-il. Passe-moi le flingue de Tony!


  Suzanne lui remit larme. Elle avait tiré avec parcimonie lors de la fusillade du matin, et le magasin contenait encore cinq balles.


  Ils descendirent en courant la route bordant la galerie, et ralentirent à lapproche du numéro indiqué par le vieillard.


  La porte était aveugle, mais un trait de lumière éclairait le seuil. Tapis dans lombre de la route, ils tendirent loreille, mais ne perçurent que leur propre souffle. Ils traversèrent la galerie en trois foulées et se plaquèrent contre le mur de part et dautre du châssis. Au bout de quelques secondes, ils perçurent un faible râle. Comme Vance sappuyait au battant pour mieux écouter, la porte sentrouvrit.


  Il sécarta aussitôt, les doigts crispés sur le pistolet. Voyant que personne némergeait, il chercha le courage dentrer. Ses yeux croisèrent ceux de Suzanne, qui lui sourit. Cette femme avait décidément des nerfs dacier. Vance gonfla ses poumons, flanqua son pied dans la porte et se recula de plus belle. Toujours rien. Suzanne agita furtivement sa main dans lembrasure, mais ne déclencha aucun feu.


  Vance risqua un œil à lintérieur. Suzanne limita.


  Rien naurait pu les préparer à un tel spectacle.


  Une vraie scène dabattoir, des corps éparpillés tels des vêtements au rebut, leurs derniers mouvements attestés par des traînées dhémoglobine.


  Le sang ruisselait encore. Ces types étaient morts depuis quelques minutes à peine, mutilés et tailladés par une lame tranchante. Frère Grégoire était ligoté à une chaise au centre de la pièce, bâillonné et nu, hormis ses chaussettes et chaussures. Une cicatrice lui marquait le sternum, pareille à celle de Tosi.


  Seigneur Jésus…, expira Vance.


  Rattrapée par les images de Beyrouth, Suzanne se détourna pour vomir.


  Lair hébété, Vance rangea le pistolet dans sa poche arrière et savança jusquà frère Grégoire.


  Lodeur de mort et de viscères lui rappelait lIrak, et lui aussi aurait vomi sil ne lavait pas fait mille fois là-bas.


  Les gémissements du moine sintensifièrent. La peur lui brûlait les yeux, mais Vance nen était pas la cause.


  Quest-ce qui sest passé? émit la gorge sèche de Vance.


  Il débâillonna le mourant tandis que Suzanne toussait et reniflait.


  Kimball, gémit le recteur. Cest cette ordure qui a fait le coup! (Il grimaça et laissa retomber sa tête.) Il est venu ici, et il a pris le…


  Le manuscrit?


  Oui, et il a pris… lantidote!


  Un spasme secoua son corps.


  Vance succomba à un curieux mélange de pitié et de jubilation. Si son besoin de vengeance seffritait devant ce vieil homme sans défense, il semblait à la fois ironique et juste de le voir mourir de cette façon, du même poison avec lequel il avait asservi ses troupes.


  Tuez-moi! Sil vous plaît!


  Vance comprit ce que redoutait tant le recteur: les atroces souffrances quallait lui infliger limplant.


  La part mauvaise de Vance, celle qui habite chaque être humain, lui suggéra de labandonner à son sort.


  Adossée au chambranle, Suzanne se remettait de ses émotions.


  Vous avez toutes les raisons de me tuer, plaida frère Grégoire en se convulsant de douleur. Vous devez me haïr, cest obligé. Cest obligé! (Ses yeux se mouillèrent.) Sil vous plaît, pour lamour du Dieu, actionnez cette gâchette!


  Peut-être, répondit Vance. Je vous propose un marché.


  Quel marché? Je nai rien à vous offrir. Je suis un homme mort, et je ne souhaite quune chose: en finir au plus vite.


  Je men doute, fit Vance dun ton détaché. Vous avez dû voir certaines de vos victimes agoniser à petit feu…


  Le moine hocha la tête entre deux tremblements.


  Je vous achève à condition que vous mexpliquiez les intentions de Kimball.


  Volontiers, répondit le recteur.


  Je croyais que vous aviez un accord avec la légation de Brême. Que vous deviez vous partager le pouvoir. Pourquoi Kimball vous a-t-il trahi? Il jouait un double jeu?


  Non, vous ny êtes pas. Kimball a découvert que ses amis voulaient sa peau. Ces messieurs nont pas digéré que vous le teniez en échec.


  Et donc, puisquil savait où était gardé le manuscrit, il a décidé de le dérober pour son propre compte?


  Grégoire confirma.


  Mais pourquoi ne sest-il pas contenté demporter son butin? Pourquoi ce… cette boucherie?


  Parce que cest un être maléfique. Il ne rate jamais une occasion de dédaigner lÉglise, de se moquer de la religion. Il voulait nous voir souffrir. Il ma torturé en massacrant mes frères sous mes yeux; il ma humilié, et à travers moi notre Seigneur, et…


  Si je comprends bien, Kimball cherche à monnayer sa réintégration?


  Laissez-moi finir! grogna Grégoire. Après avoir tué mes frères, après mavoir humilié, il a promis de livrer ces documents aux Russes. Dommage pour vos petits projets, hein?, voilà ce quil répétait en déambulant sous mon nez.


  Baissant les yeux, Vance avisa les empreintes rouge sang de Kimball.


  Les Russes savent tenir tête à votre engeance, disait-il. Il était convaincu de séduire ces mécréants, et dobtenir deux les meilleurs égards. Il savait… Il savait combien javais à cœur de restaurer la sainteté du siège de saint Pierre. Il le savait, et il a tout fait pour que je meure en contemplant ma défaite.


  Lhomme était agité de sanglots, que seule la douleur parvenait à entrecouper. Vance lui détacha les mains; elles retombèrent mollement sur ses genoux.


  A-t-il dit où et quand il allait remettre ces pages aux Russes?


  Le recteur eut un regard idiot. Vance haussa le ton:


  Où a-t-il filé?


  À Pise, lâcha Grégoire. Il a un pied-à-terre là-bas. Je my suis déjà rendu. Il doit retrouver les Russes demain, dans la fameuse tour. Deux touristes anonymes séchangeant une enveloppe… (Un râle de douleur tordit son visage.) Et maintenant tuez-moi, par pitié! Je vous supplie de me tuer!


  Vance sortit le pistolet de sa poche.


  Une dernière question.


  Vite…


  Quel genre darme le manuscrit de Vinci permet-il de fabriquer?


  Grégoire rassembla ses dernières forces pour répondre:


  Ces pages ne contiennent aucun secret de fabrication, mais plutôt une manière de voir inédite, qui devrait permettre aux chercheurs de perfectionner larme à rayon de particules chargées.


  Un frisson parcourut léchine de Vance. Daprès les quelques fuites parues dans la presse scientifique sur ce projet ultrasecret, ce canon consistait en une sorte de destructeur datomes géants, projetant sur une cible des particules lancées à la vitesse de la lumière.


  Dune précision chirurgicale, il pouvait pulvériser des missiles ennemis, ou détruire des bâtiments et des corps.


  Ce serait le nec plus ultra des arsenaux défensifs et offensifs, qui reléguerait la bombe atomique au musée des vieilleries, à côté de larc et de la baïonnette.


  Mais dans cette course au rayon de la mort, Russes et Américains achoppaient depuis des années sur un problème insoluble: latmosphère. Car si les premiers prototypes faisaient des merveilles dans lespace, sur terre leurs particules heurtaient les molécules de lair, provoquant des explosions de force et de portée limitées.


  Vinci a imaginé une solution en étudiant la foudre, expliqua frère Grégoire. À travers une série de dessins, il proposa dutiliser le sol comme une gigantesque électrode capable aussi bien dattirer que de repousser le rayon. Il inventa un canon à deux temps, qui creuse un tunnel dans latmosphère avant démettre son rayon. Mais lidée géniale fut denvisager la cible comme une électrode. Vinci a…


  Une longue plainte gutturale abrégea son propos, et Vance craignit de plus rien obtenir de lui. Mais après tout, que fallait-il savoir de plus?


  Il leva larme dune main tremblante et contourna le prêtre pour la lui planter dans la nuque.


  Désormais, lenjeu de la bataille dépassait de loin le sort personnel de Kingsbury. Comme Krupp voilà plus de cent ans, le XXIesiècle sapprêtait à recevoir un funeste cadeau de la part dun génie qui considérait la guerre comme la plus bestiale des folies.


  Quaurait dit Vinci en pénétrant dans cette pièce? Aurait-il vu ce quil attendait du genre humain? Des hommes plongés jusquaux genoux dans le sang de leurs semblables, sous lemprise de leurs instincts animaux… Ou bien lartiste aurait-il trouvé dans ce cloaque quelque beauté à même de transcender le réel?


  Suzanne se retourna et se boucha les oreilles.


  Quen penserais-tu, Léonard? se demanda Vance avant de presser la détente.


  Chapitre 22


  La Lamborghini rouge était garée à cheval sur le trottoir dune rue adjacente à la piazza Garibaldi, près du vieux pont du Mezzo. Affalés à larrière dun petit taxi Fiat, Suzanne et Vance promenaient leurs yeux rougis sur la rue et limmeuble de Kimball. Le taxi était garé le long du trottoir opposé, parmi une colonne de voitures.


  La montre de Vance indiquait 6h11. La vieille, à la même heure, Suzanne et lui…


  Les images de leurs ébats furent vite supplantées par le reste. La fusillade, la course-poursuite, le massacre au sanctuaire…


  Frère Grégoire décédé, ils avaient arraché les gyrophares de la moto et maquillé ses flancs avec de la boue, avant de repartir vers le sud en évitant les grands axes. Ils avaient dépassé Florence par les collines de lEst, traversant les villages de Rioveggio, de Vernio, et des dizaines de vieux hameaux absents des cartes.


  Peu avant 23heures, ils avaient abandonné la moto dans des taillis à lorée de la ville de Pistoia, doù ils prirent un bus pour la gare dEmpoli. Leur train atteignit Pise à 4h39 du matin. Ils réveillèrent un chauffeur de taxi et négocièrent un tarif pour une journée complète.


  À 5h30, ils avaient localisé la voiture de sport.


  La place et ses environs renaissaient à la vie dans laube caressante. Les commerçants venaient laver leur portion de trottoir et réceptionner la marchandise. Des ouvriers des verreries et des filatures rentraient se coucher. Cette population drainée par le jour offrait le meilleur des camouflages.


  Vance se frotta le visage et cligna des yeux.


  Suzanne somnolait sur son épaule. Il contempla la cascade auburn de ses cheveux, savoura le parfum de son corps. Il navait jamais été aussi amoureux, mais se demandait sils vivraient assez longtemps pour en profiter pleinement.


  Elliott Kimball avait eu le sommeil agité. Laube venue, il se leva plein de résolution et dimpatience.


  Pourquoi ny avait-il pas pensé plus tôt? rumina-t-il tout en effectuant sa gymnastique matinale cinquante pompes, cent abdos, et divers autres exercices. Le parquet grinça sous ses efforts.


  Trempé de sueur, il ouvrit les fenêtres pour goûter la fraîcheur du matin.


  Pourquoi ai-je attendu aussi longtemps? se demanda-t-il à voix haute.


  La légation de Brême lavait toujours sous-estimé, et tout au long de ces douze derniers mois, il voyait saccumuler tous les signes de sa disgrâce.


  Enfoirés! cracha-t-il.


  Merriam Larsen devait sa richesse et son pouvoir à ses talents de manipulateur, mais ce Machiavel des temps modernes ne méritait pas dêtre prince.


  Planté face aux flots indolents de lArno, le grand blond se renfrogna. Il avait honte de sêtre laissé berner par Larsen. En acquiesçant bêtement à leurs manigances, il sétait abaissé à leur niveau.


  Fumiers!


  Mais cette fois, il les avait eus en beauté. Il détenait lintégralité du cahier de Vinci, quand les autres ne possédaient que des cartes mineures. Il était le maître du jeu.


  Depuis quil avait terrassé cet illuminé de Grégoire, Kimball avait échafaudé une dizaine de stratagèmes autour du manuscrit de Vinci et des dossiers quil conservait sur les basses œuvres de la légation. Mais à la réflexion, traiter avec ces gens-là, cétait encore leur faire trop dhonneur.


  Mieux valait les écrabouiller, avec le concours du GRU.


  Non seulement Kimball possédait la clef dune technologie militaire révolutionnaire, mais il connaissait comme personne les dessous des grandes multinationales de la planète. Il savait leur appétit pour la corruption, qui aurait fait passer Enron et WorldCom pour mère Teresa. Elliott avait les preuves de leurs délits, et de la connivence des différents gouvernements.


  Ces pièces pouvaient faire chuter les élites économiques et politiques mondiales, ou bien servir de moyen de chantage pour imposer certains choix des choix conditionnant lexistence de milliards dindividus.


  Les Russes se feraient une joie de laider dans cette tâche. Eux, au moins, reconnaîtraient sa vraie valeur.


  Elliott vibrait de toutes ses fibres. Cétait son destin, il le savait à présent. Laboutissement dun long parcours commencé avec son premier meurtre, son premier bras dhonneur à la société. Il avait toujours voulu briser cette chape danonymat quétait lombre dun père riche et célèbre.


  Mais il avait su attendre son heure, et plus rien ne pouvait désormais lui interdire la gloire.


  Son père avait acheté cet appartement du temps où il dirigeait une entreprise de textile pisane.


  La société avait été vendue depuis longtemps, mais la famille avait gardé cette adresse comme lieu de villégiature. Enfant, Elliott y avait fait de nombreux séjours, et le charme de cette ville sétait vite révélé à lui. Il avait notamment passé des heures entières à chercher comment pousser quelquun du haut de la tour sans se faire prendre. Et sil navait jamais eu loccasion de trancher cette question, son cœur le ramenait souvent à Pise lorsquil avait besoin de repos, de quiétude, ou dune cachette.


  Sur le chemin de la salle de bains, il frôla le grand bloc-classeur à serrure codée. Il avait mis des années à réunir son contenu, des milliers de pages et de bandes ultrasecrètes. Tout y était: les assassinats, réussis ou manqués; la fraude fiscale; les ententes illicites; les complots contre les gouvernements du monde entier; la destruction de lenvironnement sur lautel des profits; et les pratiques oligarchiques qui faussaient toute concurrence.


  Il fit couler la douche et savança sous le jet.


  Elliott Kimball allait entrer dans lhistoire.


  


  Émergeant au-dessus des bâtiments ocre, le soleil frappa la lunette arrière du taxi, voilant la Lamborghini et la porte de limmeuble. Vance déroula la vitre et plissa ses yeux éblouis.


  Je le vois! lança Suzanne peu après 7heures.


  La Lamborghini baignait désormais en pleine lumière, et lon voyait Kimball quitter lombre du perron, une mallette noire à la main. Le réveil de son bolide fit résonner tout le quartier.


  Vance secoua le chauffeur, et ils suivirent Kimball dans un dédale de ruelles.


  Une canaille, avaient-ils expliqué à lItalien.


  Lhomme à la Lamborghini avait demandé la main de leur petite sœur, mais sans lui dire quil était déjà marié! Le chauffeur fut ravi daider Vance et cette femme à sauver lhonneur de leur famille.


  Cette histoire régalerait son épouse Anna, et puis cétait grassement payé.


  Après la piazza Cavalieri, Kimball prit à gauche en direction du Duomo et de la Tour penchée. Il roulait à une vitesse raisonnable, sans se douter quil était suivi.


  Arrivé à destination, il sarrêta quelques instants avant de virer à droite pour se garer sur la piazza Arcivescovado. Le chauffeur se rangea dans la file des taxis.


  Kimball se dirigea vers la tour dun pas décidé.


  Les vendeurs de souvenirs préparaient leurs étals en bavardant. Le monument ouvrait à 8heures, et, en lespace dune demi-heure, une longue file dattente aurait poussé sur lesplanade.


  Attendez-nous ici! dit Vance au chauffeur. Nous ne serons pas long. Espérons-le, en tout cas!


  Kimball sengouffra dans lentrée. Vance et Suzanne parcoururent la centaine de mètres séparant le taxi de la tour, sous le regard quelque peu inquiet du chauffeur. En trente ans de métier, il avait appris à repérer les gens louches, et le grand type à la mallette avait une mine patibulaire.


  Tenté de prévenir la police par radio, lItalien se ravisa, mais décida de laisser tourner son moteur, au cas où.


  Au pied de la Tour penchée, Vance sentit monter la peur. Ils perçurent un bref dialogue derrière la lourde porte à barreaux, puis ce fut le silence.


  Vance inspira un grand coup et tourna la poignée.


  Cétait verrouillé.


  Il frappa. Des frottements de pieds, un cliquetis de serrure, et un vieil homme entrebâilla la porte.


  Bonj…


  Sa gaieté séclipsa. Ce nétait pas eux quil attendait. Vance avança la jambe pour lempêcher de refermer.


  Désolé, mais ne nous ne sommes pas encore ouverts. Veuillez patienter dehors.


  Vous venez pourtant dadmettre quelquun.


  Ah, lui? Il travaille ici.


  Ça tombe bien, répliqua Vance en forçant le passage. Nous venons pour affaires.


  Il sortit le pistolet de son jean et le pointa sur le vieux.


  Ne dites plus un mot, mon ami!


  Le regard noir de Vance convainquit lhomme dobtempérer.


  Allez hop! Derrière votre guichet! Et plus vite que ça!


  Suzanne verrouilla la porte tandis que Vance sassurait que le comptoir ne dissimulait aucune arme.


  Et maintenant, déshabillez-vous! Entièrement! (Lhomme écarquilla les yeux.) Vous mavez bien compris. Mais soyez sans crainte, mon amie ne regardera pas!


  Le vieil homme sexécuta. Vance regroupa les habits au centre de la pièce et y mit le feu grâce aux allumettes trouvées dans le pantalon. Lexpression de lItalien oscillait entre colère, embarras et stupeur; cette dernière lemporta lorsque Vance lui remit un billet de 100 euros.


  De quoi vous renipper quand tout sera terminé, expliqua-t-il. (Puis à Suzanne) Je doute quil te crée beaucoup dennuis, maintenant. Dénudez lennemi, et il perd tous ses moyens…


  Vance esquissa un mouvement vers les marches avant de revenir.


  Tiens! dit-il en tendant le pistolet à Suzanne. Tu en auras sans doute plus besoin que moi.


  Sur ces mots, et sans un regard pour le vieil homme efflanqué, il sélança dans lescalier circulaire.


  La cage étroite tournait à linfini pour sélever à quelque cinquante-sept mètres du sol. Vance prit les marches deux par deux, sarrêtant à chaque palier pour tendre loreille. Parvenu au quatrième niveau, il perçut des pas au-dessus de sa tête.


  Mikhaïl? résonna la voix de Kimball. Tu es en avance.


  Il ajouta quelques mots en russe, auxquels Vance fut incapable de répondre.


  Sensuivit un instant de flottement. Vance entendait le sang battre dans ses tempes, et en fond sonore le gazouillis des premiers visiteurs.


  Comme Kimball ne réagissait toujours pas, il poussa jusquau cinquième étage.


  Où était-il passé? se demanda-t-il en scrutant la loggia à travers le portail ajouré. Il savança prudemment dans la galerie, la dernière avant le sommet. Lors de son premier séjour à Pise, alors quil était étudiant, il avait été frappé par labsence de rambarde, et sétait demandé combien de personnes y avaient laissé leur peau.


  Guetté par le vertige, il parcourut la loggia collé au mur, et ne repéra Kimball quau tout dernier moment, lorsque limmense carcasse sabattit sur lui.


  Cétait trop beau pour être vrai, pavoisait Kimball. La dernière personne à pouvoir contrecarrer ses plans venait se jeter dans la gueule du loup. Les dieux sont avec moi, se dit-il tout en écrasant son poing dans la mâchoire dErikson.


  Vance tomba de tout son long, au bord du vide, les yeux braqués sur la pelouse encore perlée de rosée.


  Il voulut rouler vers lintérieur, mais Kimball lui attrapa les chevilles pour le faire basculer.


  Saccrochant à une colonne, Vance lui flanqua un pied dans la figure, lautre dans le torse. Kimball émit un cri sourd et Vance parvint à rouler sur le côté. Il se releva tant bien que mal, tandis que Kimball se massait le plexus solaire, le visage écarlate.


  Tu as eu de la chance, Erikson, grogna-t-il en repassant à lattaque. Mais tu nen auras pas deux fois.


  Vance regretta davoir laissé larme à Suzanne.


  Kimball avait lagilité dun homme rompu au combat et la vitesse dun prédateur habitué à vaincre. Vance parvint par miracle à esquiver deux droites, mais ne put rien contre un coup de pied fulgurant.


  Il chuta et roula de plus belle, mais Kimball avait étudié lart de tuer comme Vance avait étudié Vinci. On nétait plus sur un stade de rugby. Il ny avait aucune règle, et la partie était inégale.


  Kimball se servait de ses membres comme de pilons. Son visage en sueur rayonnait dun plaisir quasi orgasmique, celui de réduire un ennemi en bouillie rouge. Puis il recula pour regarder sa victime.


  La vue brouillée par le sang, Vance tenta de se relever avant de chavirer sur le dos. Pourquoi les coups avaient-ils cessé? Il erra à quatre pattes, jusquà heurter une colonne. Il lentoura de ses bras et parvint à remonter sur ses jambes. Ses forces revenaient peu à peu.


  Mais lorsquil rouvrit les paupières et sessuya les yeux, il trouva en gros plan le visage radieux de Kimball.


  Javais peur que tu tombes, expliqua le blond dune voix mielleuse. Je ne voudrais pas être privé du plaisir de te pousser.


  Son sourire sélargit, et il se rapprocha dun pas.


  Vance vit un pied jaillir droit sur lui, et, comme il ceinturait la colonne, il para lattaque de la seule façon possible: en lançant son corps vers lextérieur. Kimball rata son coup, mais Vance navait fait que troquer un danger contre un autre: ses jambes basculèrent dans le vide, et ses mains glissèrent vers la base du pilier. Était-ce ainsi quil devait mourir? Serait-ce immédiat, ou douloureux? Il sentendit hurler, comme si cela provenait de la gorge dun autre, puis le bruit stoppa net quand son tronc sécrasa contre le flanc de la tour.


  Seules ses mains le retenaient à la vie, agrippées à la colonne et martelées sans relâche par les poings de Kimball.


  Chaque nouveau coup lui soutirait un nouveau cri et affaiblissait sa prise, jusquà ce que ses phalanges abdiquent pour de bon.


  Retirez tout! ordonna Suzanne dune voix ferme et aguerrie. Chaussettes, sous-vêtements, la totale.


  Lhomme à la mâchoire carrée et au costume mal taillé semblait moins fâché dêtre tenu en joue que de devoir se dévêtir devant une femme.


  Au cours de sa carrière au GRU, Mikhaïl avait plus dune fois mis les mains en lair, et parfois devant des demoiselles, mais cette expérience-ci était inédite. Bouillant de honte, il fit glisser son caleçon sur ses cuisses grassouillettes.


  Jetez-les avec les autres! commanda Suzanne.


  Il obéit sans broncher.


  Tenant son arme dune main, Suzanne frotta une allumette sur le sol et enflamma les habits du Russe. Quant à la note de frais, il naurait quà ladresser à sa mère patrie.


  Puis elle entendit Vance crier. Oubliant ses otages en costume dAdam, elle se précipita dehors en cherchant la direction du bruit, et cest alors quelle vit, sur la face nord de la tour, le minuscule corps de Vance pendre dans le vide. Au-dessus de lui se détachait limposante silhouette dElliott Kimball. Elle voulut le viser, mais il sortit de sa ligne de mire. Linstant daprès, Vance chuta.


  La tour de Pise penche vers le sud; un objet qui tombe du point le plus avancé touche terre à 4,3 mètres de la base, et chacun des sept étages savance dune soixantaine de centimètres par rapport au niveau inférieur. Le corollaire étant que, côté nord, chaque étage est en retrait par rapport au précédent.


  Dès le début de sa chute, les pieds de Vance butèrent sur le chapiteau de la colonne den dessous.


  À un autre point de la tour, cet accroc neût pas empêché son corps daller sécraser au sol. Mais ici, la pente maximale permit à cette corniche darrêter sa chute. Les pieds accrochés à la pierre, il sentait la gravité lattirer contre la paroi, et il sy plaqua en poussant un grand ouf. Il avait survécu.


  Pour linstant.


  Kimball se rapprocha du bord pour contempler son succès. Mais, à défaut du corps disloqué dErikson, il vit une femme debout, les yeux levés vers lui. Interloqué, il saccrocha au pilier pour avancer au-dessus du vide, et se retrouva nez à nez avec Vance. Maudite tour! fulmina-t-il. Si seulement ils sétaient battus de lautre côté…


  Dans son effarement, Kimball faillit oublier la femme postée en contrebas. Le sexe faible constituait rarement une menace, mais en la regardant de nouveau, il vit une minuscule explosion au bout de ses bras tendus.


  Une brûlure jaillit dans sa cuisse droite. Crucifié de douleur, il pressa la blessure et déplaça son poids sur la jambe gauche, ce qui eut pour seul effet de le déséquilibrer. Puis un second projectile laboura la masse nerveuse de ses reins. Assaillie dinflux incohérents, sa jambe gauche ploya involontairement avant de se raidir de plus belle, larrachant au pilier et le projetant dans le vide, pardessus la tête de Vance.


  Vive les exercices de tir, se félicita Suzanne en voyant le sang gicler de la cuisse de Kimball. Elle avait touché lartère fémorale. Elle vit ensuite la seconde balle latteindre dans le dos. La troisième et la quatrième ratèrent la cible, mais le mal était fait. Baissant son arme, Suzanne regarda lhomme sauter involontairement de lavant-dernier étage, et rebondir sur la pierre, trois niveaux plus bas.


  Nooooon! Ils nont pas le droit! Je veux vivre! brailla Kimball en voyant le paysage virer comme un toupie. Son artère sectionnée pulvérisait du sang dans les airs et sur la tour. Sa dernière pensée, avant que sa tête ne se fracasse sur le parvis marbré, fut un sentiment dhumiliation celui davoir été vaincu par un guignol et une gonzesse.


  Alors que des badauds sapprochaient du cadavre, Suzanne regagna lentrée, où elle trouva des cordes servant à canaliser la foule aux heures daffluence. Elle détacha un segment de cinq ou six mètres de long, lenroula et prit lescalier à toutes jambes.


  Accroché par les orteils à la couronne du pilier, Vance commençait à faiblir. Si seulement il pouvait atteindre la colonne supérieure… Ses bras étaient indemnes, mais les crampes dans ses jambes lui rappelaient combien Kimball lavait dérouillé.


  Vance!


  Levant les yeux, il vit apparaître un ange en la personne de Suzanne.


  Tiens bon! dit-elle tout en frémissant devant son visage ensanglanté.


  Elle enroula cinq fois la corde autour de la colonne, lança une des extrémités à Vance et agrippa lautre bout. Le frottement lui permettrait de contrôler le débit, à mesure que Vance descendrait en rappel jusquà létage inférieur.


  Il noua la corde autour de sa taille, se hissa de quelques centimètres pour permettre à Suzanne de tester son système, puis il quitta précautionneusement son perchoir.


  Dès quil eut posé le pied sur la dalle, Suzanne lâcha la corde et dévala les marches pour le rejoindre. Elle trébucha en chemin sur lattaché-case de Kimball, quelle ramassa fébrilement.


  Je croyais que cétait fini, pleura-t-elle en se blottissant contre la poitrine de Vance.


  Moi aussi.


  Le regard de Suzanne brilla de larmes joyeuses.


  Mon Dieu! soupira-t-elle. Ton visage ressemble…


  À une pizza? fit-il en palpant ses blessures. Ça aura disparu dici deux semaines.


  Malgré le sang et les ecchymoses, Suzanne retrouva les irrésistibles yeux bleus.


  Je taime tellement, Vance!


  Moi aussi, je taime. Mais on ferait mieux de filer, tu ne crois pas?


  Tu as raison.


  Comme ils repartaient vers les escaliers, Suzanne montra la mallette noire.


  Ceci devrait tintéresser.


  Vance saisit lobjet avec des doigts tremblants et fit claquer les attaches. Il examina une première feuille, puis une deuxième, une troisième…


  Chacune portait la griffe incontestable de Vinci.


  Voilà ce quon cherchait! Tout est là.


  Tu es sûr?


  Sûr et certain. (Il referma la mallette et la rendit à Suzanne). Et maintenant, déguerpissons!


  En bas, les deux hommes dévêtus contenaient les touristes comme ils pouvaient.


  Bien joué, messieurs! plaisanta Vance. (Ils se retournèrent dun air furieux.) Soyez tranquilles, on sen va!


  Il ouvrit la porte et fendit la vingtaine de personnes attroupées, ouvrant un passage pour Suzanne et lattaché-case. Le gros de la foule était rassemblé sur la droite, autour du corps dElliott Kimball.


  Ils arrivaient sur la place lorsque deux grands types se plantèrent devant eux.


  Nous allons prendre cette mallette, madame Storm, dit celui qui avait une tête de comptable.


  Il aurait paru inoffensif, neût été la petite lueur reptilienne dans ses yeux et le 357 Magnum à son poing. Son camarade, une armoire à glace aux lunettes daviateur, portait le même.


  Le désespoir retomba sur Vance telle une enclume. Il nen pouvait plus.


  Donnez-moi cette mallette! insista le comptable.


  Comme Suzanne hésitait, il arma son revolver.


  Je ne souhaite pas vous tuer. Pas ici, du moins. (Il sourit.) Mais je le ferai si vous refusez de me remettre cette valise.


  Se retenant de hurler, Suzanne regarda Vance.


  Il hocha la tête. Elle laissa tomber le trésor aux pieds de lhomme.


  On entendait approcher des sirènes.


  Dépêchons-nous! fit le comptable en agitant son canon vers la place.


  Vance vit que leur taxi avait disparu, remplacé par une limousine Mercedes. Le conducteur sortit pour ouvrir les deux portières côté passager. Le costaud monta à larrière avec les deux captifs, cependant que le comptable grimpait à lavant. La voiture sébranla aussitôt, croisant deux voitures de police et une ambulance.


  Laccélération enfonça les deux otages sur la banquette, puis Vance resta pétrifié en reconnaissait le voisin de Suzanne: Harrison Kingsbury!


  Celui-ci allait dire quelque chose lorsque la limousine crissa des pneus pour enfiler la via Piestrasantina en direction de lA12.


  Les cerbères échangèrent des ordres avant de fixer leur attention sur les captifs. Assis à lavant, le comptable pointait son arme sur Vance. Entre eux deux, un homme en costume rayé occupait un siège latéral.


  Quand ses pupilles se furent habituées à la pénombre, Vance reconnut Merriam Larsen, président dune compagnie pétrolière, membre de la légation de Brême, et ennemi juré de Harrison Kingsbury. Il nota aussi la manière dont les nervis sétaient disposés autour de lui, le protégeant au mieux.


  Le magnat rompit le silence:


  Bonjour, vous deux! Quelle journée palpitante, nest-ce pas? On pourrait même employer le pluriel. (Il prit lattaché-case des mains du comptable, le posa sur ses genoux et louvrit.) Je dois admettre que vous nous avez donné du fil à retordre.


  Larsen alluma un plafonnier pour examiner une page du manuscrit. Un rictus lui apparut au coin des lèvres.


  Vous venez de nous rendre un fier service, déclara-t-il avant de ranger la feuille. Nous avions perdu de vue M.Kimball, et outre que nous souhaitions le sanctionner, nous craignions quil ne commette un impair avec ces précieux documents.


  Vance se rajusta sur son siège. Le comptable dressa son arme.


  Du calme, Calamity Jane. Je cherche juste un peu de confort.


  Quel tempérament, monsieur Erikson! se gaussa Larsen.


  Puis ce fut au tour de Kingsbury de remuer sur la banquette, excitant cette fois-ci la nervosité du costaud.


  Je ne suis quun vieil homme, expliqua-t-il dune voix lasse. Ces longs voyages assis aggravent mon arthrite. Alors jessaie de trouver la meilleure position.


  Son arthrite? Depuis quand Kingsbury avait-il les articulations sensibles? sétonna Vance alors que Larsen lui parlait. Ce dernier recommença:


  Je disais, monsieur Erikson, que jétais prêt à vous proposer une place au sein de la légation. À vous, ainsi quà MmeStorm.


  Une place? répéta bêtement Vance. Mais pourquoi… Pourquoi nous?


  Parce que vous êtes bons, pardi. Vous avez réussi là où la CIA et la légation ont échoué.


  La CIA?


  Suzanne savait ce qui allait suivre. Cétait lune des raisons qui lavaient poussée à démissionner de lagence.


  Vous savez sans doute que la CIA travaille régulièrement pour nous. Nos deux organisations ont, comment dirais-je…, de nombreux objectifs communs. Et ces messieurs de lagence ont eu la finesse de comprendre que lavenir nétait pas dans lappareil dÉtat américain, mais chez nous, à la légation. Les meilleurs éléments de la CIA ont ainsi uni leur destin au nôtre, même si javoue que parfois ils me déçoivent. Nous les avons chargés de localiser Elliott Kimball, mais ils ont fait chou blanc.


  Kingsbury sagita de nouveau. Le malabar ne bougea pas.


  Vous avez trouvé Kimball, vous avez trouvé son appartement, et vous avez récupéré les documents, dit Larsen comme pour féliciter deux enfants prodiges.


  Mais vous nous avez attrapés, tempéra Vance.


  Larsen hocha la tête.


  Oui, fort heureusement. Et vous vous demandez peut-être comment nous avons fait?


  Enivré par sa propre voix, Larsen ne vit pas que, à force de se tortiller, Kingsbury se rapprochait subrepticement du costaud.


  Cest en fait assez simple, poursuivit-il. La seule tâche réussie de la CIA fut de garder un œil sur les anciens associés de Kimball susceptibles de le recueillir après son éviction. Parmi eux figurait un obscur major du GRU basé à Pise…


  Le fameux Mickaïl?


  Mickaïl Alexandrovitch, en effet. Quelques recherches complémentaires nous ont appris quil devait rencontrer Kimball ce matin. Nous lavons donc suivi. Mais le temps que nous arrivions, votre vie ne tenait plus quà un fil, et vous nous aviez mâché le travail.


  Et pour quelle raison voudrait-on bosser pour vous? lança Vance avec défi.


  La vie, monsieur Erikson. La vôtre, et celle de M.Kingsbury. Vous vous êtes tant battus pour les sauver… Vous avez tué, vous avez volé, vous avait menti et triché pour ne pas mourir. Vous nauriez pas fait tous ces efforts pour laisser Rudi (il indiqua le malabar) ou Steven vous éliminer dune vulgaire balle à bout portant, si?


  Je crois que vous cernez mal les gens, Larsen. Connaissez-vous seulement les notions de liberté, de dignité? Beaucoup sont prêts à mourir pour ça, vous savez!


  Soyons sérieux, monsieur Erikson. La dignité? Mais pour qui me prenez-vous? Pour un pauvre soldat, pour de la chair à canon? Personne ne vit pour la dignité, de nos jours. Les gens aspirent seulement à vivre, à posséder des choses. Tant que vous leur donnez un toit et de quoi se remplir le ventre, une belle voiture et un gros téléviseur, ils sen contrefichent, de la dignité.


  Alors cest ainsi que vous voyez les gens?


  Bien sûr, répondit Larsen. Regardez toutes les couleuvres que sont prêts à avaler les salariés pour ne pas perdre leurs emplois minables! Une entreprise ne peut tolérer le désordre, or, cest à cela que revient la dignité. Il faut la briser avant dembaucher les gens, cest lune de nos règles élémentaires. Alors épargnez-moi vos beau discours, monsieur Erikson! Vous comme tous les autres, vous feriez nimporte quoi pour…


  Soudain, Kingsbury bondit sur larme de Rudi.


  Un coup partit. Le vieux renard se raidit, mais refusa de lâcher prise.


  Vance plongea au secours de son ami tandis que Larsen se couchait sur le plancher, permettant à Steven de viser le jeune Américain. Suzanne sauta sur le dos de Larsen et décocha un uppercut dans la main du comptable. Le Magnum perfora le plafond. Puis elle lui attrapa le poignet et lécrasa contre le cadre de la lunette de communication entre la cabine et la salle. Une nouvelle balle creva le toit.


  Vance brisa le nez de Rudi, au grand déplaisir de ses phalanges meurtries. Mais comme Kingsbury maintenait les mains du sbire, Vance oublia sa douleur et réitéra ses coups. Hélas, le costaud avait du ventre, et Kingsbury commençait à faiblir. Dans un grognement dogre, Rudi repoussa le vieil homme. Vance prit le relais de son patron, mais Rudi restait agrippé au revolver.


  Suzanne se défoula sur lautre garde, frappant, griffant, écorchant, tout en maintenant larme déviée.


  Les yeux du chauffeur naviguaient nerveusement entre la route et la lunette, où dansait le museau dun 357 Magnum. Puis Steven saisit une mèche de cheveux auburn et précipita la tête de Suzanne contre la cloison. Il voulut lassommer dun coup de crosse, mais elle le bloqua et lui mordit le tendon du pouce. Il hurla. Plus il agitait la main et plus elle enfonçait les dents, en même temps quelle lui plantait deux doigts dans les orbites.


  Juste à côté, Vance était toujours aux prises avec lautre nervi, et il se sentait faiblir. Le malabar arma un bras pour asséner un swing fatal, mais son coude heurta la vitre, et Vance profita de sa gêne pour lui envoyer une manchette dans la tête.


  Son poignet sécrasa derrière loreille du type, qui seffondra aussitôt.


  Un cri inhumain emplit la limousine: Suzanne sacharnait sur les yeux de Steven, qui finit par lâcher son arme. Larsen ramassa le 357 et tira sur Vance, mais il fut gêné par les mouvements de la jeune femme. Vance sentit la balle frôler son cou.


  Larsen visa de plus belle. Vance sempara du pistolet de Rudi, roula sur le plancher et fit feu sur Larsen.


  Un gros point rouge apparut sur le front du P-DG, tel un rubis de rajah indien. Le revolver lui glissa des doigts et il sécroula au moment où la limousine se rangeait sur le bas-côté.


  Pas de gestes stupides! ordonna Vance en braquant successivement Steven et le conducteur. Coupez le contact et passez-moi les clefs!


  Le chauffeur sexécuta.


  Vance confia le Magnum à Suzanne pour se porter auprès de Kingsbury, qui respirait bruyamment.


  Le vieil entrepreneur gisait sur la banquette arrière où Rudi lavait projeté. Une grande tache rouge couvrait le devant de sa chemise. Vance le prit dans ses bras.


  Tout les Larsen du monde ont tort, Vance, et tu las toujours compris, chuchota lhomme en esquissant un sourire. Voilà pourquoi la nature ne maurait pas donné de meilleur fils. Je…


  Il se mit à tousser, recrachant un peu du sang qui envahissait ses poumons.


  Reposez-vous! dit Vance. On vous emmène à lhôpital.


  Écoute-moi! insista Kingsbury dans un murmure encombré.


  Vance rapprocha son oreille.


  Tout en surveillant ses deux prisonniers, Suzanne observa du coin de lœil Vance et son mentor. Entre deux chuchotements, Vance détourna la tête pour essuyer ses larmes, puis il caressa les cheveux du vieil homme. Suzanne se mordit la lèvre lorsque Vance lâcha un sanglot, la tête de Kingsbury pressée contre sa poitrine.


  Au bout de quelques minutes, Vance releva les yeux et regarda Suzanne.


  Il ma dit que sa mort naura pas été vaine.


  Épilogue


  Comment ça, vous avez oublié? sétrangla lun des trois hommes.


  Il y avait un agent du FBI, un autre de la CIA et un représentant de létat-major des Armées.


  Ils étaient tous proches de la quarantaine, en costume sombre et chaussures lustrées, le cheveu court et impeccable.


  Eh oui! répondit Vance.


  Il se leva pour gagner la baie vitrée de son nouveau bureau, au dernier étage de limmeuble de Santa Monica.


  En contrebas, un voilier voguait en solitaire en cette belle journée de fin mars. Bouge pas, jarrive! lui promit Vance in petto.


  Le militaire faillit se lever pour être au même niveau que Vance.


  Cest-à-dire que… Nous peinons à croire que le président dune grande compagnie pétrolière ait pu égarer ces documents.


  Vance se retourna.


  Il faut me pardonner. Je viens darriver à ce poste, et je suis encore sous le choc de cet héritage surprise. (Il sourit.) Disons que lémotion maura fait perdre la mémoire!


  Je vous préviens, monsieur Erikson, intervint lagent du FBI, ces papiers ont un caractère ultra-prioritaire, et nous…


  Ça suffit! sagaça Vance. Continuez à me harceler, moi ou mes employés, et je vous fais virer dans lheure! Est-ce bien clair?


  Je doute que vous ayez ce pouvoir-là, répondit lenvoyé de la CIA.


  Ah oui? rétorqua Vance. Vous savez comment votre boss a eu son poste?


  Il fut promu sous-directeur suite à la démission de son prédécesseur.


  Bravo, vous avez bien appris vos leçons. Mais connaissez-vous seulement la raison de cette démission? Non? Eh bien, je vais vous lapprendre! Cest parce quil a empoché une grosse somme dargent de la part dun puissant conglomérat. Et pourquoi lui a-t-on remis ce pactole? Pour rétribuer un assassinat, figurez-vous! Et pas nimporte quel assassinat: lassassinat dun élu américain! Si cet homme a démissionné, cest parce que je lui ai montré les preuves irréfutables de son crime, en menaçant de tout révéler aux médias.


  Pourquoi ne pas lavoir fait? demanda le type de la CIA par simple curiosité.


  Parce que le pays souffre déjà dune profonde crise de confiance. Ce dont cette nation a besoin, cest quon jugule cette corruption qui la gangrène jour après jour.


  Vance reprit son souffle. Chaque fois quil repensait aux dossiers retrouvés dans lappartement de Kimball à Pise, ses tripes se nouaient telle une chaîne dancre rouillée.


  Dans ses dernières paroles, Kingsbury lui avait glissé le nom dun hiérarque du renseignement italien, un ami digne de confiance.


  Quelques minutes plus tard, Suzanne et Vance avaient ligoté les trois survivants de la voiture, les avaient abandonnés sur le bord de la route et prévenu les autorités depuis une cabine téléphonique.


  Ils appelèrent ensuite lami de Kingsbury, qui leur permit de se rendre dans les meilleures conditions.


  Leur procès fut rapide et déboucha sur un acquittement. À la faveur dune descente de police au monastère, de nombreux témoins imputèrent aux Frères élus de Saint-Pierre les meurtres du comte Caizzi et de la femme de chambre milanaise.


  Lun des principaux déposants fut le professeur Umberto Tosi, qui avait repris ses cours à luniversité de Bologne après quune délicate opération de microchirurgie leut libéré de limplant empoisonné.


  Il eut de la chance, car la moitié des autres patients mourut sur le billard suite à la rupture du module.


  Le chauffeur et les deux nervis de Larsen écopèrent de peines légères en échange de leur coopération.


  Leurs dépositions disculpèrent Suzanne et Vance des morts de Kimball, de Larsen et de Kingsbury. Ils dénoncèrent également lassassin des trois spécialistes européens de Vinci, mais celui-ci ne fut jamais appréhendé.


  Les procès terminés, Vance, Suzanne, lami de Kingsbury et Tony Fairfax pleinement remis de son infarctus forcèrent la porte dElliott Kimball pour éplucher ses dossiers.


  Leur contenu était monstrueux: un festival de malversations et de crimes commis par les élites du monde entier. On se répartit les dossiers, et Vance garda tous ceux concernant les États-Unis.


  Bref, reprit Vance face au cadre de la CIA, il semble que votre ex-patron ait oublié pour quel camp il roulait. (Se tournant vers les deux autres) Chez vous aussi, messieurs, les exemples sont légion. Tenez, vous, Atkinson, vous aimeriez que votre épouse apprenne votre goût pour les soirées entre mecs?


  Je ne vois pas où est le mal, se défendit le militaire.


  Des soirées au lit, précisa Vance. Avec des garçons de neuf ans!


  Lhomme blêmit. Ses deux voisins ne purent sempêcher de lui couler un regard.


  Eh oui, Atkinson! La légation de Brême ne faisait pas les choses à moitié. Elle avait les photos, et les témoignages des enfants. Pour mieux vous tenir, monsieur le faucon. Le fait est que la légation mettait plus de soin à espionner les officiels, que la CIA nen met à espionner les citoyens, et je détiens aujourdhui une part substantielle de ses archives.


  Cest du chantage! sinsurgea lagent du FBI.


  Peut-être, admit Vance. La légation de Brême sest servie de ces dossiers pour forcer des dirigeants à agir contre lintérêt de leurs administrés. Moi, je compte les utiliser pour chasser les traîtres. Oui, vous inclus, monsieur. Atkinson! À votre place, jirais de ce pas rédiger ma lettre de démission. À moins que vous ne souhaitiez voir vos exploits dans les journaux, avec photos à lappui… Quel était le nom de cette société secrète, déjà? Vous savez, celle dont la devise était Le sexe à huit ans, tant quil est temps. Allons, Atkinson, vous navez pas pu loublier…


  Le militaire glapit, bondit de son fauteuil et sortit en trombe.


  Sachez, dit Vance aux deux visiteurs restants, que tous ces dossiers ont été dupliqués et mis en lieu sûr! Sil marrive quoi que ce soit, la totalité sera rendue publique. Ces preuves sont si vastes et si probantes quelles pourraient mettre à bas notre république. Cest pourquoi jen ferai une utilisation sélective et discrète. Il est temps davoir un gouvernement qui œuvre pour les gens, et non linverse.


  Mais… mais le président… bafouilla lagent du FBI.


  Ne soyez pas naïf. Avec sa théorie de loffre doctrinaire et bornée, il na fait quinféoder lÉtat aux multinationales. Il naide en rien le capitalisme. Il aide ces pourris doligarques, et ces types-là sont bien plus dangereux que des milliards de clones de Marx et Engels! Ce qui a fait la grandeur de notre pays, cest la libre entreprise, et non ces empires tentaculaires aussi bureaucratisés que la Sécurité sociale.


  Le téléphone sonna.


  Veuillez mexcuser! dit Vance avant de décrocher. Oui? Très bien, passez-le moi! (Une courte pause.) Oui, ils sont devant moi. Oui, merci de votre appel. Pardon? Non, je ne veux pas de fonds publics, ni que vos bataillons dexperts viennent regarder par-dessus mon épaule. Comme je ne cesse de le répéter dans mes discours ou dans les courriers que je vous adresse, les États-Unis obtiendront bien leur canon à particules chargées, car je vais le construire et vous en faire cadeau. Mais jen ai marre de voir engloutir tout ce fric dans le budget de la Défense, alors que la moitié sert à payer de vieux ronds-de-cuir impotents. Voilà pourquoi je ne laisserai pas le gouvernement bousiller le projet, ni je ne sais quelle firme la lui vendre pour deux fois son prix.


  »Et non, je ne vous dirai pas où larme sera fabriquée! Nous assemblons ses pièces dans une douzaine de sites différents, et toute interférence de votre part ne fera que retarder les travaux. Je ne remettrai les dessins de Vinci ni à vous ni à personne. Je me contenterai de produire vos armes et den faire don à lAmérique quelques dizaines dannées avant que nos ennemis ne développent les mêmes. Et ce ne sera pas grâce à vos brillants hiérarques!


  »Oui, monsieur. Oui, je vais continuer dexploiter les informations en ma possession. Pour la première fois depuis plus dun siècle, les Américains vont enfin avoir le gouvernement et la Défense pour lesquels ils ont payé, et dont ils ont besoin…


  »Non, monsieur, ça ne mamuse pas du tout. Je préférerais largement faire du bateau. (Il écouta et sourit.) Merci, monsieur. Au revoir.


  Il raccrocha.


  Cétait le président. Il dit que vous pouvez rentrer chez vous et me lâcher la grappe.


  


  Fin mars, les eaux du sud de la Californie demeurent assez froides, et seuls les plaisanciers chevronnés osent prendre la mer. Quand Vance était enfin rentré du boulot, ils avaient levé lancre à Marina del Rey pour gagner lîle de Santa Catalina.


  Minuit approchait.


  Mais justement, dit Vance en sappuyant à la roue, si tu savais comme ça me barbe… Jen ai marre de faire chanter les salauds. Jen ai marre de répéter toutes les semaines au président que je ne lui céderai pas le programme du canon. Je ne veux pas de ces responsabilités!


  Ils avaient fait bonne route, malgré la faiblesse du vent et les bords quils durent tirer pour éviter un long vraquier.


  On distinguait de mieux en mieux le phare de Ship Rock.


  Mais que veux-tu faire? demanda Suzanne.


  Plier bagage et laisser les rênes à un autre?


  Ce serait super.


  Alors, réfléchissons! Que penses-tu de Bill Macintosh?


  Trop jeune.


  Philip Carter?


  Trop procédurier.


  Tony Adams?


  Trop mou.


  Lee Tyler?


  Elle est douée. Dici quelques années, peut-être.


  Eh bien voilà! claironna-t-elle comme si ce nétait pas la centième fois quils abordaient le sujet. Patiente encore deux ou trois ans, et tu pourras reprendre ta moto pour sillonner le désert!


  La vie nétait pas tellement plus simple avant, tu sais.


  Parce quon ne se connaissait pas encore.


  Certes. Mais pourquoi fallait-il que je reprenne à la fois la compagnie, les dessins de Vinci et les dossiers compromettants pour tavoir toi, Suzanne Storm?


  Tu as des regrets?


  Peut-être…


  Elle lui envoya son coude dans les côtes. Le voilier dévia.


  Tu es un danger public, Suzanne!


  Je sais.


  Tu nen es que plus séduisante.


  Je sais.


  Ça peut durer indéfiniment.


  Jespère bien, dit-elle avant de lembrasser.


  Le ketch de douze mètres dériva jusquà ce que les voiles faseyent.


  Vance se redressa.


  Le capitaine demande au second de ne pas le distraire pendant la navigation.


  Monsieur se plaint?


  En aucun cas.


  Rien ne serait plus jamais comme avant, songea Vance. Mais après tout, la vie nétait quune longue succession de changements.


  Il suffisait de savoir apprécier le voyage autant que la destination.


  À quoi tu penses? demanda Suzanne.


  À une phrase de Vinci.


  Laquelle?


  Elle figure dans le codex Trivulziano, et dit à peu près ceci: Dans une rivière, leau que lon touche est la fin de ce qui sen va et le début de qui arrive. Il en est de même du présent. Une belle allégorie de lexistence, non?


  Tant quon garde la tête hors de leau, répondit Suzanne avant de lembrasser de plus belle.


  {1} En français dans le texte (N. d. T.)


  {2} Rue de Londres où se concentrent les tailleurs de luxe (N. d. T.).
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